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Tredowski Jean, volontaire polonais, vient 
d’être cité à l’ordre du jour de l’armée (Croix de 
guerre avec palme).

« Tredowski (Jean), au 416e régiment d'infan­
terie : a soutenu dans un boyau, pendant plus 
d’une heure, un combat à la grenade. A empêché 
ainsi la progression de l’ennemi et facilité le repli 
de sa section. Blessé pendant le combat. » 
[Journal Officiel du 12 février 1916.)

Krawietz Jean, polonais, naturalisé français, 
a mérité la citation à l’Ordre du jour de l’Armée 
(Médaille militaire) ainsi libellée :

« Krawietz (Jean), matricule 14476, soldat de 
lre classe au 240® régiment territorial d’infanterie, 
7e compagnie : soldat très attaché à ses devoirs. 
A toujours donné l’exemple du dévouement. » 
(Journal Officiel du 12 février 1916.)
Les fils et les petits-fils de Polonais 

en France.
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. A., 'Kt&c Grudziński René vient d'être inscrit au 
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tableau spécial de la Médaille militaire.:
4 Grudziński (René), matricule 4133, adjudant 

■ot- -jcoeuilZe, itst-izZli- U (■ ' de réserve au 144® régiment d’infanterie, 9e ba-
'. .Pelees,e^Zz ¿estlb. czîaMÇî. ote -teslfus-i^. taillon : sous-officier d’un dévouement à toute

épreuve et d’une énergie exceptionnelle. N’a 
cessé, au cours de la campagne, de donner 
l’exemple du devoir et du courage. Quatre fois 

, . , blessé au cours de la campagne dans des eondi-
etetsLPiiÉ 'aefll-tssie cMi-jls». tions particulièrement brillantes. (Croix de 

' CcÂ /kîl îî init- fM la ¿sotilA-tree tes^^ guerre). » (Journal Officiel 12 février 1916.)
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2 POLONIA N° &

“PRO POLONIA”
(Enquête de la Revue « POLONIA ».)

Notre revue, s’étant proposée d’interroger les 
personnalités les plus éminentes du moride 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse.

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire.

M. Camille Saint-Saëns, l'illustre composi­
teur, le grand Maître de l’art musical français, 
le fin penseur et écrivain, a bien voulu nous ré­
pondre par ce résumé lapidaire ;

« La Pologne aux Polonais, je ne vois pas 
d’autre solution; quant au mode de procéder, 
je me récuse, ces questions ne me concernent 
point. »

Mise en Garde
Nous avons attiré l’attention dans un article 

précédent sur la menace grandissante d’un nou­
veau bloc en formation et plus puissant que le 
précédent: celui de 1914.

Ce nouveau bloc sera atout point de vue bien 
plus formidable que le bloc austro-allemand, 
car quoique composé d'élémentsdisparates, mais 
unis et soudés ensemble sous la pression de la 
Quadruple-Entente, il en formera une espèce de 
concret à résistance de granit, un conglomérat : 
germano-ungaro-balkano-danubienàbaseprusso- 
ottomane.

Au point de vue militaire, ce bloc présenterait 
un accroissement de puissance répondant à 
50 0/0 de la population de l’Allemagne en n’en 
comptant comme effectifs que 10 0/0. Et quant 
au point de vue économique il se verrait en 
temps de guerre à l’abri de tout blocus, sien 
trouvant garanti par un accroissement de res­
sources égalant aussi 50 0/0 de celles de l’Alle­
magne entière.

En temps de paix il pourrait par l’union doua­
nière de l’Allemagne avec l’Autriche-IIongrie, 
avec les Balkans et avec la Turquie, fermer à 
double tour leur marché au commerce de la 
Quadruple-Entente ouvrant, en revanche à celui 
de l’Allemagne et à son usage exclusif les portes 
de l’Orient.

Ce bloc formant une espèce de Confédération 
de l’Europe Centrale avec à sa tète la Prusse 
viendrait à serrer de son étau, les asservissant 
davantage, tous les peuples slaves, y compris la 
Pologne, que la Quadruple-Entente voulait au 
début libérer de leurs liens au nom de la justice 
et du droit, et qu’elle aura seulement, par sa 
politique malhabile, mieux rivé encore à leurs 
chaînes.

Pour se faire une idée des avantages que va en 
retirer l’Allemagne, il suffit deconnaîtrela valeur 
du gage que détiennent en ce moment les Em­
pires du Centre en Pologne.

Les terres de l’ancienne République, se trou­
vant aujourd’hui aux mains des Allemands 
dont la ligne de front répond exactement à celle 
du second partagede la Pologne (1793), possèdent 
au bas mot une population de 40 millions 
d’habitants et renferment en richesses de tout 
genre les suivantes :

1° En minéraux : du zinc, du fer, du char­
bon, du sel ; chlorate de soude et de potasse, 
ainsi que deux qualités de pétrole : l’un riche en 
benzine, l’autre en paraffine.

2° En terres arables : des terres noires, 
celles de Hrubieszów, de Zamość, de Tomaszów, 
de Chełm, de Kutno et d’Inowroclaw (Kujawy), 
sans parler de celles de Galicie, qui se distinguent 
par leur fertilité égalant celle des. terres noires 
de la Russie méridionale (czernoziom) ; ensuite 
les terres d’alluvion des vallées de la Warta; do 
la Vistule, du San, du Dniester, du Bug, du 
Wieprz, de la Wilia, du Niemen et de léurs 
affluents. Terrains, lesquels, permettant d’en reti­
rer, grâce à leur qualité supérieure, des rende­
ments maxima, seraient capables d’alimenter 
abondamment de leurs produits le marché mon­
dial et n’attendent pour cela que des méthodes

perfectionnéesd’exploitation(l) ainsiquedes voies 
de communications suffisantes leur gssuranLgtq 
qébouphé direct vers la nier.

On y cultive avec succès: le blé, }e seigle, 
le cqlza, l’avoine, l’orge de brâsserje, le hou­
blon, la betterave, la pomme de terre, le chan­
vre, ét le lin ; ces deux derniers arrivent le mjeux 
dans le Nord, région des lacs de Lithuanie et 
de Samogitie (frontière livonienne).

Comme plantes fouragères y réussissent : le 
trèfle, le sainfoin (esparzette), la luzerne et le 
maïs géant, dit américain, à grain en forme de 
dent de cheval. Leurs récoltes jointes aux dé­
chets industriels tels que ceux des brasseries, 
des brandevineries et des fabriques-de sucre : la 
pulpe et la mélasse ainsi que les réserves de 
loin des prairies naturelles riveraines des cours 
d’eaux ci-dessus mentionnés pourraient assurer 
l'entretien de nombreux troupeaux de bêtes à 
cornes, ovidés, porcs et chevaux.

3° En fait de richesses forestières s’y rencon­
trent : des quantités incalculables de bois à 
essences de toutes sortes, parmi lesquelles domi­
nent dans le sud : le hêtre, et dans le nord : le 
chêne et les conifères, contenu des forêts de la 
Pologne proprement dite, de celles immenses 
des Carpathes, de la Lithuanie et de la Russie 
Blanche.

On peut donc en retirer pour son ravitaille­
ment :

a) En provisions de bouche : du pain, du lait, 
du beurre, du fromage, du sucre, de la bière, de 
la viande, des graisses, des féculents et du sel.

b) En matières diverses pour vêtements et har­
nais : de la toile, des lainages, des peaux de 
moutons pour fourrures, des cuirs pour chaussu 
res et équipement.

c) Pour là fabrication des explosifs : de l’alcool 
et de la cellulose.

d) Comme agent moteur et de graissage pour 
: appareils automobiles et d’aviation : benzine et
huiles minérales tirées du pétrole.

e) Comme engrais chimiques : scories de fer et 
sels de potasse.

f) Pour la remonte de sa cavalerie : des chevaux 
connus pour leur endurance et leur courage, 
dont ils donnèrent maintes preuves sous tous les 
ciels :«en Espagne comme en Russie.

Voilà en résumé la valeur, dont on ne se doute 
pas dans ce pays, du gage que l’Allemagne détient 
en ce moment sur le front Est et qui possède en 
étendue, rien qu’en terres reprises à la Russje, 
une sûperficie de 254.000 km. car. ; à peu près 
la moite de la France laquelle en a 536.408. 
Quant à l’Allemagne, son étendue est de 
540.594 km. car.

En y ajoutant la Galicie, la Silésie, là Posnanic 
et ne serait-ce que l’une des Prusses avec Dant-

(1) Rendement par hectare de divers produits agricoles 
en Pologne russe et en Pologne allemande. Il est à note 
que les terrains en Pologne russe se trouvent être supé­
rieurs en qualité à ceux de la Pologne allemande, ce qui 
fait d’autant plus ressortir l’àvantage des méthodes perfec­
tionnées d’exploitation.
Rendement par hectare en quintaux des différentes parties 

de la Pologne pour l’année 1912.
Pologne

russe.
Pologne

allemand'

Froment......................... 12.1 20.0
Seigle....................... .. . . . 9.7 17.1
Orge.................................. .... 9.8 11.7

.... 9.2 18.5
Pomme de terre.............. 88.0 138.0
Betterave...................... .. . 139.3 300.0
Foin........................................... ,18.0 43.0

Moyens de communications : Voies ferrées et routes 
macadamisées.
Chemins de,fer Routes macadamisées
,1 kil. de voie. ..ljul. de voie.
Par Par Par. Par

kil. carré. habitants. kil. carré. habitants

En Russie
Année 1911.

Royaume de Pol.. . 
Lithuanie et Russie

35.3 3.078 14.0 1.425

Blanche................
Ruthénie : Volhynie,

48.1 2.010 73.5 3,070

Podolie, Ukraine. 
En Autriche
Année 1911.

42.6 3.180 71.3 5.330

Galicie.....................
En Allemagne 
Année 1912.

19.1 1.948 5.2. 532

Posnanie.................. 8.25 788 4.0 29?
Prusse Occidentale. 8.6 757 3.6 242
Prusse Orientale... 10.4 725 . 4.1 221

1 pud équivaut à 0.11q. 1 dziesiatine à 1,09 h. 
Jeżegoonik Rosn, 1912. Die deutsche Landtv. Haupt- 

ergebnisse der Reichs Statistik, Berlin, 1913. Sbornik Stal, 
swted po sielsk. choz. Ros. 1914.

zig, lui donnant ainsi accès à la mer et après 
l’avoir doté d’institutions législatives répondant 
à ses, besoins ainsi que d’un pouvoir exécutif 
conipétçnt.et énergique, on en formerait un Etat 
viable et des plus forts à population de 40 millions 
d’habitants et à superficie d’environs43O,OOO km. 
car. équivalent à celle des trois quarts de la 
France. Etat dont l’aide en cas de conflit comme 
celui-ci ne serait pas à dédaigner.

La Pologne, a ditNapoléon,estlabasedel’équi- 
libre européen, étant la clef de voûte de l’Europe. 
Aujourd’hui, au temps des chemins de fer, on pour­
rait dire que la Pologne grâce à sa position géo­
graphique en est le poste central d’aiguillage. On 
y pourrait facilement du même levier diriger ou 
à volonté chambarder tohs les trains, faire dérail­
ler toutes les entreprises de l’Europe. Alors il 
faut être bioiyprudent dans le choix de la main 
à laquelle on irait la confier.

Inutile de dire que l’Allemagne une fois en 
possession de la Pologne ne sera nullement dis­
posée à la restituer de bon gré, mais va la défen­
dre avec la dernière énergie.

En cas de paix négociée elle préférera sacrifier 
tous ses autres gages : la Belgique, les départe­
ments français envahis, l’Alsace-Lorraine, même 
ses colonies, qu’elle pourra dans la suite ravoir 
quand elle voudra, mais à moins qu’elle n’y soit 
amenée par la force elle ne se dessaisira jamais 
de la Pologne ni de la Serbie. Elles lui sont toutes 
les deux simplement indispensables.

L’Allemagne a besoin de la Pologne pour s’y 
retrancher contre la Russie, afin de mieux lui 
couper la route de Constantinople-et quant à la 
Serbie elle lui est nécessaire pour compléter par 
son entremise son influence dans les Balkans. 
Ayant ainsi conquis la maîtrise du Bosphore et 
se l’étant assurée en Pologne, l’Allemagne verrait 
s’ouvrir devant elle la route des Indes et de 
l’Egypte. Et alors en tenant d’une main la Pologne 
et del’autre les Dardanelles, elle aurait à sa merci 
l’Europe entière, y compris la Grande-Bretagne, 
qu’elle pourrait impunément et quand cela lui 
plairait menacer en même temps en Orient et à 
Londres.

S’étant convaincue par les expériences tirées, 
de cette campagne, que l’empire' des mers ne 
s’acquiert désormais que par une action combi­
née sur terre et sous l’eau : à quoi elle n’était 
pas encore suffisamment préparée, l’Allemagne 
compte biq'îi un jour, si on lui en l'aisse le temps, 
réduire ainsi l’Angleterre.

En connaissant un peu l’Allemagne et son 
savoir-faire, il est inutile d’être devin pour pou­
voir indiquer à l’avance comment elle va s’y 
prendre pour tirer le meilleur parti de tous les 
avantages que lui présenterait la possession de 
la Pologne.

Elle commencerait d’abord par y mettre en 
chantier immédiatement tous les travaux d’a­
mélioration que ses prédécesseurs négligèrent 
d’y entreprendre, bien qu’ils fussent à tous 
points de vue indispensables et qu’on eût pour 
les accomplir plus d’un demi-siècle de temps.

On verrait-donc bientôt se transformer cette 
contrée en une espèce de Belgique d’avant la' 
guerre, surtout en ce qui concerne les voies de 
communications.

læs cours d’eau ÿ seraient réglés, par consé­
quent les fleuves et les rivières deviendraient 
navigables. Des canaux y seraient creusés, des 
routes carrossables tracées et battues, des che­
mins de fer construits partout; ils couvriraient 
de leurs réseaux le pays entier.

Et tout cela serait fait non par amour pour les 
Polonais, mais uniquement parce que cela ser­
virait au développement du pays que l’on dé­
tient et à sa défense, ce qui tourne en premier 
lieu à l’avantage de l’occupant et sauvegarde 
ses intérêts, lesquels ne consistent nullement à 
laisser son terrain inculte, faute de l’améliorer 
ou à le rendre tel en,le dévastant.

De‘cette façon l’Allemagne obtiendrait ici des'

... Notre devoir, à.nous Français, c’est de les aimer (les 
Polonais) toujours d’un amour de frères ; c’est de leur créer 
une patrie dans nos cœurs, et up culte dans nos souvenirs. 
Et non seulement la pensés, de, la Pologne ne doit s’étein­
dre jamais dans nos âmes, mais encore le récit de ses 
injures et de sa gloire ne doit jamais expirer sur nos lèvres. 
Chaque fois que les hommes de sang parleront de justice, 
ou les peuples malheureux de liberté, il faut qu’un immor­
tel écho leur jette le non! de Pologne, pour flétrir le 
mèiisonge des uns et enflammer le courage des autres. C’est 
ainsi que- nous hâterons le moment de sa résurrection, le 
moment où la plus odieuse iniquité de l’histoire du monde 
sera réparée et' punie.

Ch. de Montalejibert : Consolation'.
Le Polonais, 1er juillet 1833.
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moyens de transport rapides pour ses troupes en 
cas de mobilisation et à part cela, ayant ainsi 
augmenté les ressources du pays, un ravitail­
lement complétant le sien en ce qui concerne 
les vivres. D’autre part, elle y trouverait pour 
ses armées en cas de guerre un ravitaillement 
accéléré en armes et en munitions, ce qui 
ayant manqué à la Russie l’empêcha d’avancer 
malgré toute sa puissance, allant même jusqu’à 
lui faire prendre le chemin de la retraite.

Donc, si la Pologne, ne serait-ce qu’en partie, 
celle par exemple que détiennent actuellement 
les Empires du Centre, allait rester entre leurs 
mains,

on s’en créerait pour le conflit prochain 
un boulet bien différent par son poids et son 
importance de celui que l’on a actuellement en 
Grèce.

On n’y trouverait point de côtes accessibles à 
ses cuirassés, ni d’Acropole à tenir sous le feu 
de ses canons, ni de Salonique pour y débar­
quer, mais en revanche on y aurait un souverain 
plus que beau-frère, car propre fils de Guil­
laume, coiffé de la couronne des Jagellons pour 
mieux tenir à la gorge, de sa main de fer gantée 
de velours les Vénizélos polonais.

Quant à la force armée que pourrait y lever 
l’Allemagne, elle serait bien différente aussi de 
celle que peut mettre sur pied la Grèce. Elle 
équivaudrait en nombre ni plus ni moins qu’au 
chiffre de la population grecque toute entière, y 
compris : hommes, femmes et enfants. Ce serait 
4 millions de baïonnettes supplémentaires à 
entranchelr sur la Dwina et le Dniester face aux 
marais dé Pinsk pour mieux se garantir contre 
toute surprise de ce côté.

Alors ënrichis de ce supplément, les Çmpires 
du Centre auraient leurs effectifs actuels (14 mil­
lions) entièrement disponibles pour les jeter sur 
les autres fronts. En en détournant une partie — 
disons — 2 millions à employer au Caucase afin 
de mieux pouvoir tenir en respect la Russie sur 
la Dzwina, il leur resterait encore à peu près 
12 millions d’hommes pour attaquer la France et 
l’Italie. Ces dernières n’auraient à leur opposer 
que tout au plus de 7 à 8 millions de combattants

Pour la Pologne
CONFÉRENCE FAITE LE 12 FÉVRIER

AU THÉÂTRE SARAH BERNHARDT
PAR

Georges BERTHOULAT
Directeur de “ La Liberté ”

Nous sommes très heureux de pou­
voir donner in extenso la magnifique 
conférence de M. Georges Berthoulat 
qui a obtenu un immense succès, pro­
voquant une ovation des plus enthou­
siastes. Quoique M, Berthoulat ait 
cru devoir souligner son début dans 
l’art du conférencier, nous n’exagé­
rerons pas en disant qu’il s’en est 
acquitté avec une maîtrise parfaite 
et que sa conférence se range parmi 
une des meilleures, qui ont été con­
sacrées à la Pologne, parmi celles 
qui ont réussi à se graver dans les 
esprits et dans les cœurs.

Mesdames, Messieurs,
« Il y a, sans doute, plus que de la hardiesse, à 

paraître sur une scène qu’illustre la plus grande 
des comédiennes françaises, pour y faire une 
conférence politique, interrompant ainsi un pro­
gramme qui vous a déjà donné tant de plaisir et 
ajournant celui qu’on vous promet encore. Mon 
excuse? « La violente amour » qu'inspire à tout 
cœur français bien placé cette France du Nord, 
qui, depuis un siècle et demi, démembrée et 
tyrannisée, mais jamais abattue ni asservie,. est 
aujourd’hui littéralement écartelée.....  Infor­
tunée Pologne ! Tes enfants n’ont même pas la 
consolation qui reste aux plus malheureuses 
victimes des Germains — Belgique et Serbie -—• 
de pouvoir au moins mourir sous les plis du dra­
peau de leur patrie......

« Spectacle pathétique et générateur de sym­
pathies ! Aussi, encore qu’il soit lui-même étreint

et il n'est pas improbable que l’Angleterre en 
dépit de sa conscription, à moins qu’elle ne tint 
garnison sur le continent, ne fût en état d’interve­
nir ; se voyant d’emblée bloquée chez elle par une 
attaque maritime brusquée.

Il ne faut pas se faire d’illusions, mais bien se 
préparer à cette idée que la prochaine fois l’Alle­
magne ayant choisi son moment, et mobilisé en 
tapinois, ferait suivre, sans s'amuser à des pour­
parlers de chancelleries, dans les vingt-quatre 
heures, toute tension diplomatique d’une attaque 
foudroyante.

Ayant remis sous clef ses cuirassés et s’étant 
comme il faut assurée danslaBaltique.elleenver- 
raitimmédiatement dans la merduNord des bancs 
de sous-marins dont la pêche miraculeuse pour­
rait faire rompre à l’Angleterre tous ses filets. Ces 
engins secondés par une volée de puissants aéro­
nefs seraient bien capables d’établir autour des 
Iles Britanniques un blocus difficile à forcer.

Et c’est alors qu’on comprendrait toutes les 
souffrances de la Bologne et son agonie : en gra­
vissant comme elle le chemin du calvaire et 
subissant comme elle les affres de la faim.

Jean Tarnowski.

La complainte du Bouleau

D’après un très vieux chant 
populaire polonais.

Bouleau! Charmant Bouleau!
Qui t’a rendu si triste?

La lune n’est donc plus l’exquise camériste 
Qui t’habille de son halo?
Dis-moi quel affreux rêve 
Pèse sur tes grands bras?

D’où souffres-tu? Pourquoi meurs-tu? Les noirs 
Ont-ils glacé la sève? [frimas
Ton pauvre feuillage arraché
Pleure autour de toi sur la terre

De larges larmes d’or ! Dis-nous, ô, solitaire! 
Quel mauvais vent t’a desséché !

profondément par les anxiétés françaises, Paris 
a voulu s’en dégager quelques heures pour venir 
apporter ici le cordial de sa solidarité fraternelle 
à la grande blessée qui, depuis les origines de la, 
civilisation européenne, fit tant pour son salut et 
en fut si mal payée...

* **
« Les hommes de ma génération, dont la nais­

sance a voulu qu’ils fussent trop jeune en 1870 et 
trop âgés en 1914 pour prendre les armes, peuvent 
parler d’abondance de la Pologne, leurs souvenirs 
d’enfance étant remplis d’elle. Que de fois nous 
fûmes bercés par les chansons de Bérenger, où 
le Dis-mois soldat, dis-moi t’en souviens-tu... 
se mariait avec les couplets sur le dévouement 
et les malheurs de la Pologne ! Nos jeunes re­
gards admiraient, en bien des logis, la lithogra­
phie du grenadier des Légions Polonaises par 
Charlet, le peintre de la vieille garde ; la charge 
inouïe d’audace triomphante des chevau-légers 
polonais à Sommo-Sierra ; ou encore, et la plus 
populaire de ces images d’épopée, le maréchal 
Poniatowski mourant dans l’Elster pour couvrir 
la retraite de Leipzig, la plus grande bataille des 
temps modernes, jusqu’à ce que notre victoire de 
la Marne en ait pris la revanche et la place dans 
l’histoire. Et puisque j’ai prononcé le nom de 
Poniatowski, il me sera permis, sans doute, de le 
saluer ici, en louant la vaillance, digne du passé, 
avec laquelle il est encore porté aujourd’hui sur 
nos champs de bataille. Nous étions donc envi­
ronnés de ces évocations franco-polonaises que 
nos lectures venaient encore raviver. Chez les 
jeunes gens d’il y a trente-cinq ans, Erckmann- 
Chatrian étaient très à la mode et, d’ailleurs, la 
vogue leur revient aujourd’hui, avec le renou­
veau splendide du patriotisme en action. Parmi 
leurs romans, le « Conscrit de 1813 » fut un des 
plus goûtés, qui met en scène une jeune recrue 
d’Alsace, un de nos Marie-Louise, — classes 16 
et 17 d’à présent... Il raconte lui-même ses 
impressions de soldat modeste, faisant son de­
voir en bon petit Français, mais sans panache. 
Nous lisions avec passion son récit de Leipzig 
où l’indomptable courage de Poniatowski sauva 
l’armée qui succombait sous le nombre et aussi 
sous la trahison. J’en extrais ces lignes :

« Quelquesinstânts après, passèrent deux esca­
drons de lanciers polonais qui remontaient la ri­

Voyageur léger des ravines,
Compagnon du petit oiseau 

Et du nuage blond, est-ce le clair ruisseau
Qui dénude ainsi tes racines?

** *
Sœur Olga! Sœur Olga! Nul frimas n’a glacé 
Ma sève, et, sur mon faîte aucun vent n’a passé; 
Ce n’est pas un ruisseau de la Lithuanie

Qui met ainsi mes racines à nu ;
Mais d’un lointain pays, d’un pays inconnu, 
Traversant les blancheurs de la Plaine infinie, 
Sœur Olga! Sœur Olga! le Tatar est venu! 
Simon feuillage mort tombe ainsi que des larmes, 
C’est que j’ai vu passer les horribles guerriers; 
C’est qu’à mon tronc d’argent ils ont pendu leurs

[armes ;
Ils ont pris mes rameaux pour faire leurs foyers,

Et leurs cheveux ont foulé l’herbe verte ! 
Pleure! Pleure sur toi ! La blessure est ouverte

Tremble, Lithuanie! où s’allume leur feu,
Semble tomber le châtiment de Dieu !

Nul blé ne germe plus dans la terre qu’ils foulent; 
Les champs sont nus ainsi qu’en plein hiver;
Nul animal ne boit dans les ruisseaux où roulent 
Les sables piétines par leurs coursiers d'Enfer;

Et chaque guerrier qui succombe 
Sous les coups de leurs traits empoisonnés de fiel

Ne se guérit qu’à l’ombre de la tombe! 
Ah! c’est de là que vient l'anathème du Ciel!

C’est de là-bas que viennent les querelles, 
Les mauvais vents, le froid, les sauterelles,
Et la Peste qui prend le meilleur des humains !

C’est de là-bas, sur les mômes chemins, 
Par delà les blancheurs de la Plaine infinie, 
Qu’est venu le Grand Mal de la Lithuanie !

Quel malheur! que ce soit de là-bas, au réveil, 
Que nous vient la clarté sublime du Soleil !

Léon Uhl.
29-Septembre 1915.

vière ; puis, derrière ces lanciers, cinq ou si 
généraux, et dans le nombre Poniatowski ; c’é 
tait un homme de cinquante ans, assez grand 
mince et l’air triste.

« Le feu cessa et nous vîmes, à travers la fu­
mée, quatre escadrons de lanciers passer comme 
une bande de lions au milieu des Autrichiens, 
Tout cédait. Les Kaiserlicks allongeaient les 
jambes; mais les grandes lances bleuâtres, avec 
leurs flammes rouges, filaient plus vite qu’eux et 
leur entraient dans le dos comme des flèches. 
Ces lanciers étaient des Polonais, les plus terri­
bles soldats que j’aie vus de ma vie et, pour dire 
les choses comme elles sont, nos amis et nos 
frères. Ceux-là n’ont pas tourné casaque aü mo­
ment du, danger, il nous ont donné jusqu’à la 
dernière goutte de leur sang... Et nous, qu’est-ce 
que nous dvons fait pour leur malheureux pays ?... 
Quand je pense à notre ingratitude, cela me 
crève le cœur ! »

« J’ai une raison particulière de faire cette 
citation. C’est que — qu’on me permette celte 
réminiscence de Victor Hugo — pour l’avoir lue 
au Lycée

............................ où, rêveuse bourrique,
Grand diable de seize ans, j’étais en rhétorique, 

je me vis infliger la peine exemplaire de deux 
jours de séquestre ! Erckmann et Chatrian 
étaient alors suspects au Lebureau de l’Instruc­
tion publique... Cette condamnation à la prison 
universitaire pour la Pologne est sans doute 
mon titre le plus solide à invoquer pour avoir 
osé faire la conférence d’aujourd’hui.

« Je voudrais rappeler aussi qu’en 1870, dans 
notre Berry, la maison paternelle abrita la con­
valescence d’un blessé, lieutenant dans la Légion 
étrangère. C’était un Polonais de Varsovie. Je 
revois encore sa mine fière, ses yeux pensifs où 
se lisait la nostalgie de la Patrie perdue pour 
laquelle il combattait en servant la France. Je 
jouais avec son épée, sa dragonne et ses déco­
rations : il avait toute l’infinie douceur polo­
naise que les Turcs d’autrefois, habitués cepen­
dant aux rudes coups des hetmans, traduisaient 
par ce mot appliqué aux soldats de Sobieski : 
les « Colombes ». Hélas ! quelques jours après 
nous avoir quittés, guéri, mon grand ami, l’offi­
cier varsovien, tombait: frappé mortellement 
d’une balle au front, en défendant Orléans contre 
les Bavarois.
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Journal d un simple soldat

M. Gaston Riou, l’auteur de l’intéressant 
livre Aux écoutes de la France publié en 191 3 
et consacré à la France d’hier et à la France 
de demain, vient de rentrer de l’Allemagne, 
où, prisonnier de guerre, il a passé presque 
un an. Dans son nouveau volume, Journal 
d'un simple soldat (Hachette, 19.16), il nous 
raconte, au jour le jour, sa vie dans le dépôt 
des prisonniers, Un des chapitres du livre est 
consacré aux soldats-prisonniers russes que 
M. Riou a rencontrés au dépôt; parmi ces 
Russes, il s’est trouvé un Polonais et cela donne 
l’occasion à M. Riou, — comme le dit, si juste­
ment, M. Ed. Herriot dans sa belle préface, — 
« de poser, en passant, ce douloureux pro­
blème de la Pologne qui fait réfléchir ceux qui 
savent ». Nous reproduisons le passage con­
cernant les Polonais, avec la suppression de 
la censure. Ajoutons que, connaissant un peu 
l’anglais, il a servi d’intermédiaire entre Russes 
et Français.

... Mon voisin, le Polonais, pleurait.
— Tu pleures?lui dis-je en anglais.
— Tu ne peux pas comprendre, me répon­

dit-il. Ça, vois-tu, c’est la liberté! Vous l’avez; 
vous n’en savez pas le prix. — Nous la rêvons, 
nous...

Il mêlait son mauvais cockney de phrases 
polonaises qui sonnaient avec une sorte de 
douceur latine. — Tu ne sais donc pas que 
nous sommes esclaves ?

« Combien d’entre nous, en fouillant leur 
mémoire, retrouveraient des souvenirs pareils, 
venant s’ajouter à ceux des Annales des deux 
peuples qui, dès qu’ils se furent approchés, 
s'unirent d’une amitié fraternelle que les siècles 
et ce que Michelet appelle « la dure, la sauvage 
histoire des hommes », ont si fortement cimen­
tée. Lorsque, sous les Valois, les Polonais se 
firent connaître a Paris par une première am­
bassade, ils lurent aimés tout de suite Héroï­
que», fastueux, hospitaliers, chevaliers non seu­
lement par les plumes et la lance au vent, mais 
par la générosité au cœur, ils avaient toutes les 
qualités qui plaisent chez nous, même celle qui, 
alors, nous manquait souvent : à une époque 
où tant de gentilshommes français savaient à 
peine signer, les seigneurs polonais parlaient et 
écrivaient fous le latin, et, pour la plupart, le 
français et le grec. Peut-être encore Polonais et 
Français, Sarmates et Gaulois se sont-ils plu 
dès l’abord, parce qu’ils ont les mêmes brillants 
défauts que nous pouvons bien nous avouer 
entre nous : l’individualisme excessif, que les 
Polonais poussaient jusqu’au liberum veto qui 
arrêtait tout vote de la Diète, ce Parlement de la 
République, par le vote opposé d’un seul; la 
spontanéité trop vive de la pensée et de la pa­
role ; l’insouciance, mère de l’imprévoyance; 
l’esprit de clan, parfois contraire à l’intérêt pu­
blic; l’abus des grands mots, expliqué, à vrai 
dire, par le goût des grandes choses.....

« Au temps de ses premiers contacts avec la 
France, la Pologne était déjà la valeureuse gar­
dienne des marches d’Orient, pour le compte de 
la civilisation dont elle préservait les frontières 
et sauvait ia vie. La France qui, bientôt, donnait 
successivement à la Pologne trois reines et un 
roi, sentait déjà, et comprit de plus en plus 
chaque jour, que, suivant le mot de Napoléon se 
repentant à Sainte-Hélène de l’avoir sacrifiée 
aux Habsbourg, la Pologne « est la véritable clé 
de toute la Voûte Européenne »...

« N’est-ce pas Colbertqui écrivait à Louis XIV:
« Je déclare à Votre Majesté, qu’un repas inutile 

« de 3,000 livres me fait une peine incroyable et, 
« lorsqu’il est question, au contraire, de millions d’or 
« pour la Pologne, je vendrais tout mon bien, j’enga- 
« gérais celui de ma femme et de mes enfants, et, s’il 
« était nécessaire, j’irais à pied toute ma vie pour 
« fournir â cet emprunt » ..

— Cette guerre vous libère.
— Tu crois .... Oh! nous nous battions bien. 

Mes camarades se sont fait mitrailler sans 
broncher devant Lowicz... Oui, nous nous 
battions avec rage pour le Tzar ; nous pen­
sions pourtant que sa victoire alourdirait en­
core notre chaîne... Pauvre Pologne! Pauvre 
Pologne !

Ces mots de Pologne attirèrent un grand 
diable d’artilleur, au cou de taureau, au nez 
épaté, au regard méfiant et dur.

— Que dites-vous de la Pologne, me fait-il 
en allemand:

— Que cette guerre la libère. N’avez-vous 
pas la parole du Tzar?

[Deux lignes supprimées.}
Son regard fixe, plein de brutalité et de défi, 

son menton en galoche, son mufle robuste et 
tanné contrastent avec la noble passion de ces 
paroles. Je n’avais point eu encore le spectacle 
du vrai désespoir, du désespoir qui durcit les 
traits et volcanise l’àme, du désespoir mué en 
raison de vivre.

Ce Polonais était tragique comme un héros, 
de Wyspianski.

Autour de nous l’on s’éjouissait fraternelle­
ment. Graby suppliait Ménard de chanter le 
Rom! Rom! Rom! américain. J’aurai voulu 
entraîner mon compagnon sur le talus, et là, 
dans le silence, l’écouter longuement, lui faire 
sentir que nos rêves s’accordaient, que la 
France était l’amie de tout peuple qui se veut 
libre.

[Deux lignes supprimées.}
Ce Polonais n’accusait point la France ! Elle 

avait trompé son peuple. Il l’aimait quand

« Hélas ! ce fut un grand malheur que, sous le 
règne suivant, par suite des « repas inutiles » et 
de l’excès des divertissements coûteux, la poi- 
tique française, jusque-là si clairvoyante contre 
la Maison d’Autriche, subissant une éclipse, 11e 
vît pas la faute et le crime qu’elle laissait com­
mettre par son inaction devant le premier par­
tage de la Pologne.

« En 1863, Sobieski libérait Vienne des Turcs : 
en -1773, Vienne combinait et perpétrait le dé­
membrement du royaume sauveur. Ainsi, pour 
rappeler une parole célèbre : « la plus humaine des 
nations était mise au ban de l’humanité! » La 
vivisection continua en 1793 et 1795. La Franco 
avait alors sur les bras 1 Europe entière, contre 
qui la Convention mobilisait quatorze armées. 
De son côté, la Pologne soutenait la lutte su- 
prêmecontreses co-partageants.Mais Kosciuszko 
avait beau répandre de l’héroïsme et enfanter 
des héros, les patriotes polonais durent quitter 
leur pays ! Oubliant que la France, ou plutôt le 
Gouvernement Français, les avait oubliés vingt 
ans auparavant, les survivants vinrent se ranger 
sous le jeune drapeau aux trois couleurs avec les 
soldats de la République et de Napoléon, en des 
étapes qui furent: Sambre et Meuse, Rivoli, les 
Pyramides, Austerlitz, Iéna, Wagram, Moscou, 
la Bérézina, la Campagne de France... Les Polo­
nais justifiaient le mot définitif que Montalein- 
bert prononça plus tard : « Le sacrifice a été la 
vie de la Pologne, son métier et pour ainsi dire 
son industrie. C’est de ce pain-là qu’elle s’est 
nourrie, sans qu’elle s’en soit jamais rassasiée ».

« Depuis la fin du dix-huitième siècle, à toute 
occasion, sous tous les climats, sous tous les 
régimes, parmi les triomphes ou les revers, malgré 
les grands espoirs déçus et en dépit des efforts 
de la diplomatie, l’Aigle Blanc symbolique, en­
nemi né des aigles noirs teutons, n’a pas cessé 
de teindre de son sang vermeil le rouge du dra­
peau tricolore, qui est le fond même de son 
propre drapeau »...

** *
« En 1870, les Polonais habitant la France, les 

émigrés de 1863 et les fils d’émigrés de 1830 
surent faire revivre la tradition de la fraternité 
des armes. Et, ne vient-elle pas de s’épanouir à 
nouveau superbement depuis dix-huit mois, dans 
la grande lutte des Patries contre la domination

même. Il croyait en elle, malgré ses fautes, 
comme au grand chevalier de justice.

Ménard chantait. Français et Russes repre­
naient en chœur le refrain : Rom! Rom! Rom! 
Les coudes aux genoux, la tète dans les poings, 
le masque dédaigneux, mon Polonais ne disait 
plus mot, colosse dévorant son impuissance.

C. de Woznicki.

LA POLOGNE
dans la poésie et dans

la chanson françaises

ALFRED DE MUSSET
(1810-1857)

A la Pologne W
Jusqu’au jour, ô Pologne! où tu nous montreras 
Quelque désastre affreux, comme ceux de la Grèce, 
Quelque Missolonghi d’une nouvelle espèce, 
Quoi que tu puisses faire, on ne te croira pas. 
Battez-vous et mourez, braves gens. — L’heure

[arrive.
Battez-vous; la pitié de l’Europe est tardive;
Il lui faut des levains qui ne soient point usés. 
Battez-vous et mourez, car nous sommes blasés

Alfred de Musset.

(1) Œuvres posthumes, Fasquelle.

barbare? Les Polonais naturalisés français ont 
tous répondu avec le plus bel élan, renouvelé de 
leurs ancêtres, à l’appel de la seconde patrie. On 
cite par exemple des familles d’origine polonaise 
qui ont grossi d’escouades entières les rangs de 
nos incomparables poilus : six Gąssowski, cinq 
Stempowski, six Gaszto wtt,quatre Janowski, trois 
Loewenhard, trois Poniatowski, trois Zaborowski 
et combien d’autres ! La liste en serait longue, 
hélas, souvent funèbre ! toujours glorieuse ..

« Enrôlés au bureau de la vaillante revue Polo­
nia, dont le beau numéro de Noël nous fournit 
les détails émouvants qui vont suivre, les volon­
taires nés dans les trois Polognes — car, par un 
sinistre paradoxe, on en compte irois depuis 
qu’il n’y en a plus! — sont en outre venus en nom­
bre combattre sous nos enseignes. Il y en eut 
plus de deux mille fournis, 35 % par le Duché de 
Posen et la Silésie, pays sous la botte prussienne, 
35 % par la Pologne autrichienne et 30 % par 
le tronçon russe. Ces trois jeunesses n’en for­
maient qu’une par l’enthousiasme et aussi par 
l’accord social. Nobles, professions libérales, 
ouvriers, tous n’avaient qu’un seul cœur, syn­
thèse de l’unité naiionale survivant à la patrie 
politique...

« Sur les deux mille, la plupart ont été dissé­
minés dans les corps comprenant les volontaires 
d’autres pays. Cependant, deux compagnies, 
exclusivement polonaises, furent formées l’une de 
250 volontaires, l’autre de 180. Parmi tant de cen­
taines de mille hommes, ont-ils pu faire distin­
guer la légendaire intrépidité nationale? Dès le 
1er décembre 1914, l’ordre du jour de l’armée 
s’exprimait ainsi :

« Ladislas Szuyski légionnaire de première 
classe, patriote polonais, a été tué glorieusement 
en plantant sur une tranchée allemande le dra­
peau de la Pologne renaissante ». Le drapeau de 
la Pologne renaissante! Paroles du Généra­
lissime, promesse de la France ! Comment ne 
seriez-vous pas consacrées, après la victoire, 
devant le Congrès des Nations?

« Et après de longs et rudes mois de tran­
chées, au printemps suivant, les clairons sonnè­
rent l’attaque sur le front d’Arras. La compagnie 
polonaise faisait partie de la brigade commandée 
par le colonel Pain, chargé de conquérir les 
fameux onvrages blancs que rougirent tant de 
noble sang trop libéralement répandu. Il choisit
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La question polonaise dans ta
Chambre des Communes

C’est par Pétrograd que nous parvient le 
compte rendu de la séance de la Chambre 
des Communes pendant laquelle le député 
Bonar-Law, en réponse au discours du dé­
puté Travelyan, exprima l’opinion de la 
majorité anglaise sur la question des nations 
opprimées.

M. Bonar-Law a dit textuellement : « Mais 
qui peut penser que l’Allemagne rendra vo­
lontairement l’Alsace et la Lorraine et la 
Pologne à la nation polonaise ! La Belgique 
doit redevenir un Etat indépendant ; le gou­
vernement allemand doit indemniser de tous 
les ravages qu’il a commis ; les Allemands 
doivent être forcés de rendre l’Alsace et la 
Lorraine à la France ; et l’Allemagne et 
l’Autriche doivent restituer toutes les terres 
polonaises lesquelles réunies aux terres 
polonaises appartenant à la Russie, forme­
ront un Etat polonais indépendant.

« L’Angleterre doit combattre avec la 
même endurance, comme elle l’a déclaré au 
début de la guerre, et ne remettre son glaive 
dans le fourreau que quand l'Allemagne 
sera brisée et quand le militarisme prussien 
sera anéanti. »

REVUE DE LA PRESSE
Dans l’Intransigeant du 11 février M. Georges 

d’Esparbès sous le titre « La Pologne nous re­
garde » résume ainsi son opinion :

« Telles sont les voix qui s’élèvent aujourd’hui de 
la Plaine et que nous devons éoouter,si nous sommes 
soucieux de nos intérêts, si nous voulons rapprocher 
l’heure de la victoire.

« Après les ravages des soldats allemands en Po­
logne, cette héroïque nation doit elle attendre, dans 
une attitude passive, que les Alliés soient vainqueurs 
pour apporter à leur triomphe les dernières forces 
qui lui restent? Son Intervention, en ce cas, serait 
inutile.

« Suf les centaines de kilomètres qui séparent les 
armées prussiennes de ses centres de ravitaillement, 
une population immense, où nous ne comptons que 
des amis, circule dans un va et vient perpétuel. Qui 
oserait dire que l’attitude de ces Polonais, qui peu­
vent d’un jour à l’autre transformer leur pass'vité en 
agression, doit nous être indifférente?

« Le peuple polonais, capté brusquement, assiste 
à toutes les opérations de guerre des Prussiens ; on 
l’a réquisitionné pour la réfection des routes, pour la 
fabrication des munitions, pour mille autres ohoses. 
Ce que pense de l'Allemagne et des Alliés une nation 
comme la Pologne, cela peut-il nous être indifférent?

« Quelle s’incline devant la Prusse, quelle accepte 
le fait accompli, nous perdons un ami puissant, dont 
il est devenu légendaire de dire que son amitié estla 
plus fidèle,son inimitié la plus terrible. Alors ce serait 
comme on nous l’apprend : « L’Allemagne décréterait 
l'autonomie de la Pologne et y établirait aussitôt le 
sercice obligatoire pour combler ses aides. »

« Ce geste de l'Allemagne, qui ferait virer la nation 
polonaise sur son pivot, pouvons-nous encore l’em­
pêcher?

« Ce n’est pas à moi de le dire.
« Je puis dire seulement que, si la Pologne, pour 

quelque raison que ce soit — et la meilleure est son 
idéal — prenait soudainement parti pour nous, l’Alle­
magne en verrait de dures...

« Aussitôt, par les mystérieux moyens employas 
dans les guerres civiles, les ravitaillements du front

allemand seraient interrompus, les communications 
plus dangereuses rendraient les mouvements des 
troupes extrêmement difficiles ; il en résulterait un 
état d’insécurité qui aboutirait au désastre.

« Ce désastre, ce serait, au bout d’un temps plus 
ou moins court, la Pologne dressée contre le Kaiser, 
une nation dont le culte de l’indépendance est telle­
ment puissant qu’au seul mot de liberté, chantait 
Mickiewicz, tt le blé sue dans les granges, le lait 
monte au sein des femmes, les hommes ohangent de 
visage, les chevaux grattent la terre pour demander 
le combat ».

(< Ce désastre, ce serait toute une armée polonaise 
s’élançant à un même signal contre l’Allemagne, un 
demi-million d’hommes de troupes entre les plus ar­
dentes et les plus rapides de l’Europe, une armée 
dont chaque soldat ressemble à notre soldat comme 
l’écho d’un rire ressemble à son rire, comme une balle 
d’acier ressemble à une autre balled acier. une armée 
enfin dont l'Enfonceur, qui s’y connaît, disait ô ses 
familiers de Saint-Hélène :

« C’était ma meilleure. »

la compagnie polonaise pour bondir le premier 
bond... En quelques minutes de lutte foudroyante, 
trois lignes de tranchées ennemies furent enle­
vées... Le colonel Pain, tué, le commandant Noi- 
ret, chef de la compagnie, surnommé le Père des 
Polonais, tombant dans les bras de ses enfants, 
le capitaine Ôsmond, grièvement blessé, disparu 
et jamais retrouvé, les lieutenants, les cadres 
presque tous morts, la compagnie elle-même dé­
cimée : telle fut la rançon sanglante de ce haut 
fait d’armes,.. Le lendemain de la bataille, le 
général commandant le corps d’armée fit sortir 
du rang les survivants.il le. r dit son admiration, 
voilée de sanglots, puis les lit défiler devant les 
troupes. A partir de ce jour, les volontaires eu­
rent le droit de s’inscrire directement parmi les 
corps français; la compagnie disparut dans !a 
gloire et dans nos rangs.....

« Le numéro de Polonia-Noël reproduit aussi 
le tableau d’honneur des morts au champ de 
bataille et des récompenses de nos défenseurs 
polonais.. Cette lecture est un bréviaire pour 
vaillants hommes. L’antique bravoure polonaise 
s’y retrouve égale à celle qu’atteste et commémore 
le Livre d’Or de nos propres citations, publié 
chaque semaine par Y Illustration. Les actions 
d’éclat sont pareilles et les héros photographiés 
ont entre eux comme un air de famille. Oui, la 
valeur militaire, cette fleur radieuse dont les 
deux races ont toujours su, même dans la mau­
vaise fortune, orner leurs uniformes, ne s’est 
jamais épanouie mieux qu’aujourd’hui aux re­
gards du monde émerveillé. Et, si terne qu’elle 
soit, la couche de boue qui couvre la pauvre 
capote de nos hommes, apparaît plus éclatante à 
notre gratitude que les armures damasquinées 
d’or et d’argent des paladins de jadis...

« Mesdames, Messieurs, je vous demande par­
don d’avoir été sans doute déjà trop long. Mais 
le sujet n’est-il pas de ceux qui portent, empor­
tent et font qu’on supporte l’orateur ? Voilà donc, 
tracé à grands trait, le compte de la Dette perpé­
tuelle ouvert par les sacrifiées de la Pologne sur 
le Grand Livre de la reconnaissance française... 
Puisse la Victoire lui permettre bientôt de s’en 
acquitter !

« Il semble que l’heure approche del’immanente 
justice. Et d’ailleurs la Pologne ne Va-t-elle pas 
méritée, en outre de son magnifique altruisme,

par les preuves de vitalité qu’elle multiplie 
malgré ses mutilations? Plus elle est malheu­
reuse, plus elle apparaît indestructible. Même 
dépecée en lambeaux sanglants, elle vit d’une 
vie grandissante. Son corps est plus que jamais 
supplicié : néanmoins l’âme de la Race ne cesse 
pas décroître en rayonnement et en puissance. 
Lors du premier partage, la Pologne comptait 
environ douze millions d’habitants qui ne par­
laient pas tous polonais. Aujourd’hui d’après les 
statistiques officielles, c’est-à-dire peu favora­
bles, le nombre total des Polonais de langue 
polonaise atteint vingt-cinq millions. Le capo­
ralisme prussien a été impuissant à imposer ses 
maîtres d’école à la Patrie de Kościuszko. L’essor 
économique et social n’est pas moindre que celui 
de la population. Comme on voit bien, par là, 
que le cri de désespoir : Finis Poloniæ faus­
sement prêté à l’illustre blessé, était — déjà ! — 
une information de l’Agence Wolff!...

« Quant à la pensée du pays où naquit Co­
pernic — le premier homme qui ait vu la terre 
se mouvoir dans l'infini de l’espace, — sa florai­
son ne s’est jamais ralentie malgré les malheurs 
du foyer. Ils n’en ont pas autant en Autriche ! Il 
faudrait le souffle d’un Michelet pour réveiller 
l’écho dont l’ardente voix d’Adam Mickiewicz, 
du haut de la chaire du Collège de France, fai­
sait retentir l’Europe après 1830. Dans la pléiade 
romantique, sa lyre fut une des plus nobles...

« A peu près en même temps frémissait, en 
faisant frémir Paris, l’âme mélancolique et har­
monieuse de Frédéric Chopin. La voix même de 
la Pologne meurtrie semblait inspirer ses chants.

« Depuis, l’univers a suivi passionnément Hen­
ryk Sienkiewicz sur la voie Appienne, et jus­
qu’aux catacombes,d’où il exhumait les premiers 
âges du christianisme pour les animer d’une vie 
palpitante... Aujourd’hui encore, nous applaudis­
sons Paderewski, grand virtuose et grand ci­
toyen. Enfin, combien d’artistes, d’écrivains et 
de savants d’origine polonaise ne viennent-ils 
pas enrichir le jardin français de l’art et de la 
science? Oui, par son esprit comme par son 
cœur, la Pologne prouve hautement qu’elle est, 
puisqu’elle pense... et avec quelle force féconde!

« Au surplus, le monde en a besoin. C’est le 
P. Gratry qui a dit que, depuis le partage de la 
Pologne, « l’Europe est en état de péché mortel ». 
Impressionnant argument mystique! Mais les

historiens et les hommes d’Etat en ont d’autres- 
dont la rigueur est pour ainsi dire mathéma 
tique. Depuis que la Pologne n’est plus le 
contre-poids nécessaire entre les Empires du 
Centre et les autres nationalités du vieux conti­
nent, l’Europe est déséquilibrée... Aujourd’hui, 
d’ailleurs, l’individualisme des races s’accuse de 
plus en plus. C’est ce que Michelet, qui eut long­
temps des tendances internationalistes, a con­
fessé après 1870 en reconnaissant que la « per­
sonnalité croissante des nations » est le phéno­
mène dominant des temps nouveaux Peut-on 
espérer aujourd’hui briser l’unité allemande ? 
Dangereuse illusion! Le respect grandissant 
qu’exige le citoyen pour son « moi » a pour con­
séquence l’affermissement des nationalités, qui 
ne sont que l’addition des « moi » individuels. 
Chaque nation, digne de ce nom, a son caractère 
spécial, sa façon de penser, de créer et de vivre, 
en un mot, son génie particulier. Tout peuple 
destructeur d’une autre communauté nationale 
commet donc un attentat contre l’évolution hu­
maine. C’est pourquoi l’Allemagne, en donnant 
libre cours, par des moyens atroces, à ses ins­
tincts de proie et d’asservissement universels, 
s’est mise au pilori de l’humanité. C’est pourquoi 
cependant, l’humanité victorieuse ne pourra pas 
songer à la dissocier comme groupe ethnique. 
Mais si l’Europe veut désormais vivre dans la 
paix et la liberté, elle devra réduire les deux 
Allemagnes, à l’est et à l’ouest, à ce qui est stric­
tement allemand, but inaccessible si elle ne re­
construit pas la Pologne.

« Pour se prémunir contre le retour offensif 
des Germains, que l’Europe rende donc sa liberté 
à l'Aigle blanc, à qui ses ailes auront été resti­
tuées! Il saura contenir les fils des reîtres qu’il 
vainquit à Tannenberg alors déguisés en Cheva­
liers Teutoniques.

« Cette liberté fut majestueusement promise à 
la Pologne, dès le début de la guerre : « Polonais, 
s’est écrié le Grand-Duc Nicolas, aux applaudis­
sements des Alliés et de l’Univers civilisé, l’heure 
a sonné où le rêve sacré de vos pères et de vos 
aïeux peut être réalisé! S. M. La ordonné de 
porter à la connaissance de tous les Polonais 
que cette guerre est une guerre d’affranchisse­
ment des Slaves et, en autres, des Polonais! » 
Ajourné par la longueur et les rigueurs de la 
lutte, cet auguste engagement n’est pas, ne peut

survivants.il
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—• Pour les victimes de la guerre en 
Pologne.

L’administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l’appel du Comité 
Polonais à Lausanne.

pas être périmé... Il fut, d’ailleurs pertifié con­
forme par le Premier Ministre Anglais devant la 
Chambre des Communes. Après avoir assimilé 
la Pologne à la Belgique, M. Asquith a dit : « Ce 
n’est pas à la légère que nous avons tiré l’épée 
du fourreau, nous ne l’y remettrons pas avant 
que les droits des petites nationalités soient 
placés sur des bases inattaquables. »

« Et l’ordre du jour voté, à l’unanimité, par la 
Chambre italienne le 8 décembre 1915 : « La 
Chambre Italienne confirmant sa confiance dans 
la victoire des ærmées alliées qui permettra la 
prochaine restauration de la Belgique et de la 
Serbie, exprime le vœu, très ardent, que la très 
noble nation polonaise aussi, qui, dans les siècles 
passés, fut un facteur important de civilisation 
en préservant l’Europe des invasions tartares et 
turques, et qui, dans l’avenir, est destinée à une 
action puissante en vue de l’équilibre pacifique, 
puisse être constituée dans son unité d’Etat libre 
et indépendant. »

« Les Chambres françaises se sont associées à 
ces sentiments en applaudissant à l’unanimité 
les nombreuses, déclarations relatives à la libé­
ration des peuples opprimés, Alsace-Lorraine en 
tête, que doit assurer la victoire finale. Quant à 
la nation, dont l’élite était assemblée le 27 janvier 
à la. Sorbonne, elle fait siennes les paroles de 
M. Barthou, prononcées en présence du Prési­
dent de la République : « La tâche que nous 
nous sommes imposée est de rendre aux nations 
oppriméesl’indépendance, qu’une injustice sécu­
laire leur a ravie. La Belgique, la Serbie, la Po­
logne, l’Alsace et la Lorraine seront maîtresses 
de leurs destinées. Leurs sacrifices et les nôtres 
n’auront pas été vains; la victoire est à nous, et 
avec elle la liberté. »

« Comment tant d'affirmations solennelles des 
souverains, des Parlements, des hommes d’Etat 
et consacrées par le consentement unanime des 
peuples, pourraient-elles demeurer lettre morte! 
Sans doute, c’est le jeu boche de l’insinuer. Les

Fête de l'Arbre de Noël
Orcjanisée, le 26 décembre 1915, au profit des 

enfants polonais de Paris et des Volontaires 
polonais, par la Société des « Sokols » de

Paris.

Compte rendu de l’emploi des 
fonds recueillis.

Avoir
Pour

les Enfants.
Pour

les Volontaires.

Dons en espèces re­
mis à M. Szawklis 
(voir liste des dona­
teurs dans le n° 3 
de Polonia)............. -1.090 fr.. » 548 fr. »

Dons en espèces en­
voyés à Polonia 
(voir liste n° 52). .. 260 » 515 95

Rapport de la tom­
bola.......................... 284 75

Soit............... 1.634 75 1.063 95
La mise aux enchères de quelques lots de va­

leur a rapporté pour les soldats 
blessés .................................................. 43 fr. 75

qui ont été remis au Comité de secours aux 
blessés.

Dons en nature.
(Jouets, vêtements, objets pour la tombola) pour 

les enfants, évalués à....................... 1,950 fr.
Pour les Volontaires (chandails, gants, passe- 

montagne, linge, etc., évalués à. .. 1,000 fr.
Le total des sommes recueillies était donc 

de...................................................... 2.698 (r. 70
Les dépensesfvoirdétailsci-contre)

se chiffrent à.......................... 2.515 fr. 45
Reste en caisse..................... 183 fr. 25

Ces 183 fr. 25 serviront en partie à couvrir les 
frais qu’auront les personnes chargées de la 
répartition des dons entre les familles des mi­
neurs de la Loire et de l’Aveyron; — le solde
sera versé à la caisse des Sokols.

Détail des dépenses.
Frais d’organisation :

Location de la salle, droit des pauvres, ser­
vice........................................................ 95 fr. »

Arbre de Noël......................................... 5 95
Payé pour la confection des vêtements

aux ouvrières.............................  25 15

Machiavels sanglants du chiffon de papier 
seraient très capables d’une telle forfaiture! Et 
leurs promesses d’aujourd’hui, aux Polonais de 
Varsovie, ne sont évidemment qu’une hypocrisie 
misérable, analogue à celle du Kaiser se don­
nant l’allure d’exercer le grand Pontificat de la 
Paix, alors qu’il préparait fiévreusement la guerre 
allemande d’aujourd’hui, où l’Allemagne accu­
mule les atrocités sur les félonies! Mais, les 
Polonais n’ont qu’à regarder du côté de la Pos- 
nanie : ils y verront, qu’aujourd’hui encore, il 
est interdit par les Prussiens aux petits Polo­
nais de parler leur langue, même pour prier 
Dieu! Et, pendant ce temps, M. de Betthmann- 
Holweg proclame mielleusement que le libéra­
lisme règne à Varsovie. Voilà ce que valent les 
serments allemands ! Ceux des Alliés sont d’un 
autre métal...

« Mickiewicz était donc bon prophète, quand 
il prédisait, il y a soixante ans, « la guerre uni­
verselle d’où sortirait l’affranchissement des 
peuples », N’apparaît-il pas en effet, que l’im­
mense, la cruelle étreinte actuelle soit grosse 
d’un éblouissant avenir ?... Et Mickiewicz ajou­
tait : « La Nation polonaise n’est pas morte, son 
corps est dans le sépulcre et son âme s’est éle­
vée de la terre jusqu’aux limbes. Mais l’âme 
retournera au corps, la nation ressuscitera le 
troisième jour et les peuples d'Europe seront dé­
livrés de la servitude. Et, de même qu’à la résur­
rection du Christ les sacrifices humains cessè­
rent sur toute la Terre, ainsi, après la résurrec­
tion de la Pologne, les guerres finiront dans la 
chrétienté. »

« Les grands poètes ont de ces grands rêves... 
Il faut croire fermement qu’après le bouleverse­
ment d’aujourd’hui l’histoire ouvrira un nouveau 
registre, avec des pages meilleures pour l’Huma­
nité régénérée. Oui, le fléau des guerres s’espa­
cera de plus en plus, dans la mesure même où 
il est devenu plus formidable. Faut-il croire 
qu’il sera à jamais conjuré ? Chimère séduisante,

Fournitures diverses pour ladite con­
fection.................................... .............. 21 45

Papier d’emballage, ficelle, cire........  23 »
Voitures pour le transport des dons à

la salle de fête..................................... 15 70
Colis postaux pour Paris..................... 10 »
Imprimés, papier à lettre, enve­

loppes.................................................... 46 »
Avoir

Carnets à souche, timbres quittance,
frais de poste....................................... 48 15

Cocardes en rubans, frais divers,
courses................................................. 36 20

Jetons d’entrée....................................... 3 90
Cartes postales avec drapeau des vo­

lontaires............................................... 25 »
Total des frais d’organisation............. 385fr.40

Achats :
Complets en drap pour garçonnets, 6 paires de 

pantalons, un manteau fillette et 6 paires de 
chaussettes............................ .......... 93 fr. »

43 paires de chaussures de 2 àl2ans. 153 65
400 mètres tissus divers et coupons. 569 25
Livres polonais pour récompenses

aux enfants......................................... 58 »
Cadeaux aux petits gymnastes de 

l’école des Batignolles (porte­
feuilles, porte-monpaie, canifs)... 20 »

14 parapluies pour les élèves de
Saint-Casimir................................... 84 »

Brioches pour le goûfer des enfants. 10 »
(le chocolat et les sucres d’orge 

avaient été offerts par les Dames 
patronnesses.)

Cigarettes pour les soldats présents
à la fête ............. ........................... .. 6 50

Bon pour charbon et aumônes..... 9 »
Soit pour les enfants............. 1.003 fr. 40

Pour les Volontaires:
Paquets contenant des vêtements chauds, mou­

choirs, tabac, conserves, chocolat, pain d’épi­
ces, etc............................................... 965 fr. »

Port, emballage, frais de course et
de poste.............................................  161 65

Soit.......................   1.126 fr.65

Résumé des dépenses :
Frais d’organisation............................ 385 fr. 40
Achats pour enfants.... .................... 1.003 40

— pour soldats............................ 1.126 65
Soit...............................  2.515 fr.65

mais semblable à celles qui nous ont coûté si 
cher avant 1870 et qui, en 1914, ont failli nous 
coûter la vie ! Cependant, que la renaissance 
polonaise soit un élément puissant, autant que 
nécessaire, de stabilité et de paix, c’est là une 
vérité évidente. Avant-garde des nations géné­
reuses, tel sera, en effet, le rôle de la Pologne 
au nord de l’Europe orientale, comme celui de 
la grande Serbie au sud. Tous ici, nous faisons 
des vœux ardents pour que ce grand destin soit 
proche.

« Mesdames, Messieurs, j’en suis à mon der­
nier mot : merci ! Combien ma tâche me fut ren­
due facile par votre trop bienveillante sympa­
thie ! Laissez-moi ajouter une parole d’éloges 
pour le bienfait de votre présence ici. En délé­
guant cette belle assistance, Paris a montré 
combien son grand cœur s’émeut des souffran­
ces et des misères polonaises, si poignantes ! 
La Pologne est en effet la douloureuse enclume 
sur laquelle s’abattent à la fois les marteaux 
allemands, autrichiens et russes. La plaine po­
lonaise n’est plus qu’un vaste calvaire pour les 
Polonais. Depuis dix-huit mois, des millions 
d’hommes s’y entre choquent en des batailles 
géantes, parmi des dévastations et des ruines 
innombrables, auxquelles s’ajoute la famine. 
Aussi la Pologne est-elle incapable de secourir 
ses blessés et c’est à quoi vous avez voulu pour­
voir...

« Grâce à vous, un supplément de bons soins 
matériels va leur être assuré. Et ils sentiront 
encore, sur leur mal, le pansement d’une solli­
citude plus douce et plus forte que la seule pitié. 
Car c’est aussi par reconnaissance patriotique 
que, pour leurs plaies sacrées, vos mains déli­
cates, vos mains magnanimes

« Auront de la charpie avec des drapeaux faite ! r

—---------♦---------
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Répartition des dons.
La somme de 1.634 fr. 75 donnée pour les 

enfants, et les dons en nature évalués à 1.950 fr. 
ont permis d’envoyer aux familles nécessiteuses 
des mineurs évacués des départements du Nord 
de la France dans les départements de la Loire 
et de l’Aveyron, 16 caisses contenant :

Une machine à coudre qui restera en dépôt 
chez Mlle Szmid, institutrice polonaise à Beau- 
lieu (Loire) pour être prêtée ;

Une lanterne magique, plusieurs pièces d'é­
toffe, des chaussures, des livres, des jouets, etc., 
soit pour un valeur de............................. -1.300 fr.

Les familles nécessiteuses de Paris et des envi­
rons ont reçu, pour 365 enfants, des vêtements, 
du linge, des chaussures et des jouets pour une 
valeur de.............................. ...................... 1.650 fr.

Les 1.063 fr. 95 et les dons en nature, évalués 
à -1.000 fr., donnés pour les Volontaires polonais, 
combattant dans l’armée française, ont permis 
d’envoyer déjà 160 paquets ; — 40 paquets sont 
actuellement en préparation et partiront inces­
samment.

Ces paquets sont d’une valeur approximative 
de 10 fr., soit pour 6 fr. d’objets utiles et 
4fr. de denrées.

Tous les reçus et factures sont conservés 
dans les Archives de la Société des « So­
kols a chez M. Szawklis, 15, rue de l’Arc- 
de-Triomphe.

BULLETIN
— Opinion des « Chefs. »
Le Journal des Débats du 10 février

publie la (notice suivante :
« D'après une information de source po­

lonaise rëcueillie par le correspondant du 
Morning Post à Berne, l’Allemagne fait 
tout son possible pour amener le peupla 
polonais à accepter l’autonomie sous la 
suzeraineté de l’Allemagne. Si le peuple 
polonais acceptait, les Allemands trouve­
raient là une armée de neuf cent mille 
hommes.

« Les chefs polonais résidant en Suisse 
disent que les Alliés devraient faire savoir 
que la promesse de l’empereur de Russie 
d’accorder l’autonomie de la Pologne sous 
le protectorat russe sera garantie par les 
Alliés. C’est, selon eux, le moyen d’em­
pêcher une partie du peuple polonais de 
tomber dans le piège que lui tend l’Alle­
magne.

— Les bienfaits de la Kultur.
D’un bel article de M. André Suarès intitulé 

« La Nation contre la race » (L’Opinion du 
12 février 1916), nous extrayons ces lignes ven­
geresses :

« Car le propre des Barbares est l’extermi­
nation. Elle est aussi leur constante politique.
Les nations victimes se dressent sur toutes les fron­
tières du brutal empire : elles sont toutes en larmes et 
èn sang : on leur arrache la langue ; on foule aux pieds 
leurs mœurs et leurs enfants ; on les accable d’offenses 
et de blessures ; on va même jusqu’à leur ôter la terre; 
on les chasse du sol tout pétri de leurs pères; on leur 
dérobe les tombeaux. Contre l’empire barbarese lèvent 
tous ces témoins désespérés : la Lorraine, l’Alsace, le 
Trentin, le Frioul, l’ïstrie, la Bohême, les duchés 
danois et la plus torturée de toutes les victimes, la 
Pologne, qui a perdu le privilège du parfait martyre, 
depuis que les Barbares ont prétendu faire le bonheur 
de la Belgique et la loi en Serbie. »

— La pressa allemande dans le territoire 
de la Pologne envahie.

La « Deutsche Bücherei » de Leipzig, organe 
de la librairie allemande, cite les publications 
suivantes des autorités allemandes dans les ter­
ritoires occupés du Royaume de Pologne, de la 
Lithuanie et de la Volhynie :

A Varsovie : Journal des actes et décisions du 
gouvernement général de Varsovie (allemand et 
polonais), Journal des actes et décisions des au­
torités scolaires (allemand et polonais), Journal 
des décisions et ordres militaires (allemand), 
« Deutsche Warschauer Zeitung » (quotidien). 
A Lodz : « Deutsche Lodzer Zeitung »., « Deut- 
scher Post ». Sous le titre de « Gazette de la 
guerre » (Kriegszeitung) ou bien de « Journal du 
district» (Kreisblatt), les Allemands publient des

feuilles périodiques en diverses localités telles 
que Wloelawek,Czestochowa. Wielun, Lenczyca, 
Sieradz, Baranowice, etc. A Wilna, s’imprime la 
« Zeitung der X Armee ». A Kowno,la a Ko.wnoer 
Zeitung ». A Suwalki, « Journal des actes et déci­
sions administratives », le « Journal des actes et 
décisions des autorités scolaires » (en polonais; 
allemand et lithuanien),à Luckle « LuckerNach- 
richten » (allemand et ruthène).

En plus de ces organes, publiés par les autori­
tés dans les territoires occupés, il y en a plu­
sieurs autres feuilles non officielles, de création 
récente.

<•> Soirée arabe pour la Pologne
Dans La Vérité port-saïdienne du 18 janvier, 

nous trouvons le compte rendu de la soirée 
théâtrale arabe, qui fut organisée le 14 janvier 
au Casino Kursaal, au profit des victimes de la 
guerre en Pologne :

« Cette soirée a été une suite logique de celle du 
5 novembre dernier à l’Eldorado, car le Comité port- 
saïdien de secours pour les victimes en Pologne, qui 
avait organisé cette dern’ère avait discuté aussi plu
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La tradition continue 
ANDRÉ PONIATOWSKI ET SES DEUX FILS

Tous volontaires dans l’armée française,

sieurs fois et décidé en principe dans sa séance du 
10 novembre l’opportunité d’une soirée pour les indi­
gènes, ceux-ci n’ayant pu être intéressés à la Soirée 
du 5 novembre.

« La réalisation de cette décision a été rendu pos­
sible grâce à l’aide bienveillante de S. E. Heddaya 
Bey, Gouverneur du Canal de Suez, à qui une expres­
sion de sincère reconnaissance est due à cette occa­
sion.

« La soirée fut très belle comme art et comme dé­
coration.

« La troupe Okacha Frères offrait un ensemble de 
très bons artistes qui interprétèrent leurs rôles avec 
une justesse inattendue. La coquetterie, le badinage, 
la beauté et la laidenr morales étaient, sur la scène, 
d’une vérité universelle, et la salle eut des émotions 
poignantes alternées avec des accès d’hilarité qui ve­
naient détendre ses cordes sensibles.

« Ceux qui sont venus à la soirée n’ont pas été 
déçus et leur dépense charitable fut remboursée avec 
gros intérêts par quatre heures d’impressions variées 
et bonnes pour l’âme et pour le cœur. »

— Lyon pour les victimes de guerre en 
Pologne.

Le vendredi 11 février eut lieu à Lyon un grand 
gala franco-polonais pour venir en aide aux vic­
times de la guerre en Pologne. Une assistance 
brillante et nombreuse fut présidée par le général

D’Amade qui a bien voulu accepter le patronage 
de cette solennité. Les Lyonnais applaudirent 
chaleureusement les artistes qui y prêtèrent leur 
concours; le succès moral fut très grand ; le ré­
sultat pécuniaire très appréciable; cette mani­
festation fut accueillie par la presse lyonnaise 
avec une sincère amitié et une indulgente bonté.

Les talents sincères, même les grands talents 
des artistes qui ontpris part à cette soirée comme, 
par exemple, celui de M™' Amadéi Cwiklinska 
qui a rendu avec grande maîtrise et avec toute 
l’ardeur polonaise l’hymne national, ainsi que 
plusieurs morceaux d’opéra; de Mrae Jarecka, 
beau soprano lyrique, de M. Lubelski, incom­
parable dans les chants populaires polonais, de 
M. Bilewski, violoniste-virtuose, du maestro 
Amadéi, compositeur et musicien remarquable, 
delà célèbre Mme Litwinne, ont eu un grand suc­
cès individuel.

— Une conférence sur la Pologne 
dans une école française.

M. l’abbé Hermeline, l’éminent direc­
teur de l’institution de Sainte-Croix à 
Neuilly et professeur à l’Institut catholique, 
a eu l’excellente idée de donner à ses élèves 
une conférence avec projections sur la 
Pologne, dimanche dernier. C’est la deuxiè­
me fois que M. l’abbé Hermeline rend ainsi 
hommage à un pays qu’il a appris à aimer, 
grâce à un séjour prolongé dans notre' pa­
trie, mais cette dernière conférence ac- 

uiert une importance singulière par suite 
es événements tragiques qui se sont dé­

roulés depuis la précédente, faite il y a 
quelquesannées. La tâche n’était pas aisée : 
il fallait que cette conférence, qui s’adres­
sait principalement aux élèves, fût au ni­
veau même des plus petits enfants et qu’elle 
pût également intéresser les grands, les 
parents des élèves, les professeurs. L’émi­
nent comérencier sut concilier le sérieux 
du fond avec la clarté du récit. Après un 
exposé bref, mais substantiel de l’histoire 
de la Pologne, de son martyre, il sut leur 
donner une impression saisissante de sa vie 
artistique et littéraire, religieuse et pro­
fane. Tour à tour, on voyait défiler les 
paysans polonais dans leurs coëtûmes mul­
ticolores, les femmes aux fichus voyants, 
les juifs aux cheveux roulés en tire-bou­
chon le long des oreilles, puis c’étaient les 
fameux « faucheurs » de Kosciuszko s’ap­
prêtant à la bataille sous la bénédiction du 
prêtre, des processions se dirigeant vers les 
sanctuaires de Pologne et de Lithuanie, ou 
de promenades à travers les principales 
villes polonaises, Varsovie, Wilna et sur­
tout Oracovie, dont on nous fit admirer les 
églises, les monuments, parmi lesquels les 
Sukiennice (« Halle aux draps ») dont les 
toiles (suknie), si réputées au moyen âge, 
ont donné naissance au mot français « sou- 
quenilles». Le distingué conférencier sut 

d’ailleurs tirer profit de ses souvenirs person­
nels pour donner plus de variété à son discours 
déjà si vivant : sa visite au couvent de Czçslo- 
chowa, les tracasseries qu’il dut subir à la douane 
russe, etc. Bref, il sut évoquer devant un-audi­
toire ravi, qui l’écoutait avec un profond recueil­
lement, un tableau vivant de la vie polonaise, 
dans le passé et dans le présent. -A la fin, l’ora­
teur, vivement applaudi, exprima l’espoir de voir 
se dresser, au milieu des décombres, l’aigle polo­
nais pour reprendre son essor, plus fier, plus libre 
que jamais. On se demande comment M. l’abbé 
Hermeline a pu, dans deux petites heures, nous 
dire tant de choses émouvantes et originales, 
sans rien oublier qui fût caractéristique pour 
notre vie nationale.

La conférence était solennellement précédée 
par un concert, composé surtout de pièces reli­
gieuses, avec le gracieux concours de la schola 
et de plusieurs artistes français, belges, etc. La 
musique polonaise y était représentée par quel­
ques morceaux de Chopin et par fhymne « Avee 
le sang », admirablement chanté parles « scho- 
listes » sous la direction de M. l’abbé Prunier. 
Malheureusement, une bonne adaptation de nos 
chants patriotiques, qui satisfasse au double 
point de vue du sens et du rythme, est encore à 
faire.

Dans la partie musicale avait pris part l’émi­
nent compositeur polonais, M. Joseph Morawski.
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Il serait à souhaiter que la généreuse initiative 
prise par M.l’abbé Hermeline et si bien accueillie 
par ses élèves et leurs parents, trouvât son écho 
dans d’autres écoles de France, afin que sa jeu­
nesse s’habitue de bonne heure à perpétuer les 
bonnes vieilles traditions qui unissent les deux 
pays amis et à les rapprocher encore dans les 
heures douloureuses que nous traversons.

— Les conférences.
Le mardi 22 février, à l’Ecole des Hautes Etu­

des Sociales,à 4 h. 1/4 très précises,aura lieu la 
conférence de M. Fortunat Strowski, professeur 
à la Sorbonne, sur le messianisme polonais au 
point de vue français.

Le 23 février et le 1er mars, à 4 heures de 
l’après-midi, dans la même salle, auront lieu des 
conférences de M. Z, L. Zaleski sur la musique 
polonaise accompagnées d’auditions d’artistes 
dirigées par M. Rogowski.

POLONIA-NOËL

— Polonia-Noël.
Notre numéro, hors série, de POLONIA- 

NOËL est entièrement consacré aux Polonais 
dans l’armée française.

Couverture en deux couleurs exécutée par 
l’éminent artiste, M. Korab-Mercère.

36 pages de texte inédit sur papier couché.
206 illustrations contenant, outre des scènes 

militaires, plus de 1.500 portraits.
7 dessins de M. Korab-Mercère.
I chromo-lithographie de l’étendard des Volon­

taires polonais.
En vente dans toutes les librairies et à l’Ad­

ministration de la revue Polonia, 10, rue Notre 
Dame-de-Lorette.

Prix : 3 francs. — Franco, 3 fr. 30 cent. — 
Etranger, 3 fr. 50.

Nous rappelons à. nos abonnés que toute 
demande de changement d’adresse doit être 
accompagnée de la somme de 50 centimes.

— En vente à l’Administration de « PO­
LONIA » i

1) L’Hymne National Polonais, musique et paroles, 
0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr.

2) Le Chant National Polonais, Boże, coś Polskę, mu­
sique et paroles, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr.

3) Neuf cartes historiques de la Pologne en sept 
couleurs, 1 fr. 25; franco, 1 fr. 50.

4) «La Question polonaise »,par Joseph de Lipkowski, 
édition en français et anglais ensemble, avec une série de 
cartes historiques, 3 fr. 50; franco, 4 fr.

5) Le prochain Congrès de la paix et la question 
polonaise par Joseph de Lipkowski édition en français et 
en anglais ensemble, avec une carte ethnographique, 2 fr. ; 
franco 2 fr. 25.

6) Les reproductions des compositions de Jan Styka, 
« La Mort de Szuyski » et « La France délivrant la 
Pologne et la Belgique », 1 fr. pièce; franco, 1 fr. 20.

7) La carte postale avec l’Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20.

8) La carte postale avec l’Etendard des Volontaires 
Polonais dans l’Armée Française, chromo en six couleurs, 
10 pièces, 1 fr. 25; franco, 1 fr. 50.

9) La Pologne par Georges Bienaimé, 1 fr., franco,
1 fr. 25.

10) Allemands et Polonais, par le Dr V.Nicaise, préface 
de M. Welschinger, membre de l’Institut, 3 fr. 50 franco 
3 fr. 75.

11) « L’Architecture Polonaise », par Gaston Lafal et 
Ladislas de Strzembosz, 48 illustr. dans le texte, 5 fr.; 
franco 5 fr. 25.

12) France et Pologne, par Henry Jam, 2 fr.; franco,
2 fr. 25.

13) Le Prince Joseph Poniatowski, maréchal de France 
(1763-1813) par S. Askenazy, trad. Henri Grappin, 1 fr.; 
franco, 1 fr. 25.

14) Sur le Passé de la Prusse avec une carte des pro. 
vinces polonaises de la Prusse, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25.

L’Administration est ouverte tous les jours de 15 h. à 
18 heures.

ZIEMIE POLSKIE
— Od dwu tygodni, na froncie, na Zie­

miach polskich, codzienne utarczki bez do­
nioślejszego znaczenia.

Warszawę odwiedził król saski. Niemcy 
do Sasa się uciekli, aby ludność naszej stolicy 
rozgrzać wizją rzekomego pretendenta do 
korony polskiej, jako potomka Fryderyka, 
księcia warszawskiego, a przedewszyst- 
kiem dwu sławetnych Augustów. Ludność 
Warszawy potraktowała Niemca głuchem 
milczeniem. Parada wojskowa nie zdołała 
osłonić pogardliwego zachowania War­
szawy. Wizyta Sasa zeszła się z zaprowa­
dzeniem znów wódki i otwarciem szwabskich 
monopolów. Tradycja saska więc znalazła 
swe upostaciowanie.

•— Szkolnictwo w Warszawie.
Ze szkół wyższych, prócz uniwersytetu i poli­

techniki, Warszawa posiada ; kursy naukowe, 
kursy pedagogiczne dla kobiet (2), kursy prze­
mysłowo-rolnicze, konserwatorjum muzyczne, 
wyższe kursy handlowe, im. Zielińskiego, i 
wyższe kursy handlowe dla kobiet.

Ze szkół średnich męskich istnieje : 14 szkół 
8-klasowych filologicznych, 5 szkół 7-klasowych 
realnych, 1 szkoła 6-klasowa realna, 12 progim- 
nazjów i 3 szkoły średnie żydowskie z językiem 
wykładowym polskim—razem 35. Ze szkół śred­
nich żeńskich istnieje 50 ośmio i siedmioklaso­
wych oraz 17 szkół żydowskich z językiem wy­
kładowym polskim.

Szkół ludowych ma Warszawa 310, szkół po­
czątkowych,prywatnych 98, zakładów Froebla 46, 
szkół popołudniowych dla analfabetów 27, kur­
sów dla analfabetów dorosłych 29. Prócz tego są 
2 uniwersytety ludowe, 1 szkoła duchowna (se- 
minaryum metropolitalne), 36 szkół zawodowych 
i 27 szkół handlowych.

Z zakresu szkół pedagogicznych, Warszawa 
posiada ; 30 szkół dla ochroniarek, 10 seminar- 
jów nauczycielskich, 19 szkół artystycznych i 
17 szkół muzyki, śpiewu i sztuki dramatycznej. 
Poza tem zakładów dobrcczynno-wychowaw- 
czych : 60 ochronek dla dzieci, 21 szwalni dla 
dziewcząt, 23 sal do robót ręcznych dla chłopców, 
15 zakładów sierocych i 5 przytułków.

— Do krakowskiego « Głosu Narodu » do­
noszą z Częstochowy, że w mieście sroży się 
drożyzna. 11 tysięcy rodzin żyje z dobroczyn­
ności. Fabryki stoją nieczynne. Około 40.000 osób 
opuściło miasto. Pielgrzymki do klasztoru częs­
tochowskiego ustały zupełnie. Pomnik Cesarza 
Aleksandra II nietknięty, zniszczono jednak 
napis na nim.

— Na ostatniem posiedzeniu zarządu T-wa 
literatów i dziennikarzy polskich w Warszawie 
przyjęto projekt wmurowania tablic pamiątko­
wych ku uczczeniu pamięci Joachima Lewela i 
Maurycego Mochnackiego, według szkiców p. 
Edwarda Trojanowskiego. Tablice wmurowane 
będą na domach przy ul. Długiej, w których 
mieszkali obaj znakomici pisarze.

— Prezydent policji warszawskiej, von Glase- 
napp, wydał obwieszczenie które głosi : « Stu­
denci Jan Wolski i Aleksander Hertz z War­
szawy założyli w październiku 1915 r. T-wo nie­
podległościowe « Filarecję » i « Unję T-stw mło­
dzieży niepodległościowej ». Niniejszem rozwią­
zuje się obydwa towarzystwa, ponieważ cel ich 
sprzeciwia się prawu. Członkowie zarządu 
Wolski i Hertz zostali za założenie wyżej wy­
mienionych towarzystw skazani na 6 miesięcy 
więzienia i na zesłanie do obozu jeńców ». Fakt 
skazania « niepodległościowców » w Warszawie 
jest bardzo wymowny.

— Jak już pisma donosiły, po śmierci Tadeusza 
Pawlikowskiego objął dyrekcję teatru miejskiego 
Lucjan Rydel. Obecnie miasto wzięło pod swój 
zarząd również i Teatr Ludowy, którego kierow­
nikiem w ostatnim czasie był Tadeusz Kon- 
czyński. Dyrekcję naczelną objął Lucjan Rydel, 
a kierownikiem scenicznym i literackim został 
Tadeusz Konczyński.

— We Fryburgu Szwajcarskim, nakładem « Li­
brairie St-Paul », ukazał się zbiór dokumentów
1 głosów prasy, dotyczących sprawy polskiej 
w związku z zajęciem Warszawy przez wojska 
niemieckie. W zbiorze mieszczą się wyłącznie 
dokumenty i cytaty z artykułów, które przeszły 
cenzurę niemiecką albo austrjacką.

-«» List z tamtego świata.
Czasopisma kijowskie, które doniosły o zgonie 

artystki Teatrów warszawskich, Marji Mirskiej, 
zamieszczają obecnie list nieboszczki...

« Niektóre pisma, padłszy ofiarą mistyfikacyji, 
podały wiadomość, że « po krótkich i ciężkich 
cierpieniach » zmarłam gdzieś aż w Poznań- 
skiem.! Niech więc W. Sz. Pana nie przerazi ten 
list z tamtego świata, gdyż — mówiąc stylem 
Marka Twaina : « wiadomość o mojej śmierci 
jest mocno przesadzona ». Wprawdzie gotowa 
jestem teraz umrzeć ze zmartwienia, że, żyjąc, 
uczyniłam srogi zawód autorkom mego nekro­
logu, lecz co gorsza ! ponieważ nieudane nekro­
logi zapowiadają « nieboszczykowi » bardzo 
długie życie, — zmartwienie moje niema granic. 
Umieram wprawdzie, wedle kontraktu z Tea­
trem Polskim, najmniej ze dwa razy na tydzień 
— na scenie, mimo tego jednakże czuję się 
znakomicie, jestem zdrowa i zamierzam uroczyś­
cie przeżyć wszystkich, których wiadomość O 
mojej śmierci wprawiła w dobry humor. »

— Ukazała się zajmująca broszurka p. t. 
« Stypendja w Królestwie Polskiem ». Autor p 
Kazimierz Binder przedstawia w niej, na pod­
stawie źródłowych badań, stan obecny fundu­
szów stypendjalnych w Królestwie. Są todane, 
mało dotychczas znane. I tak, fundusze stypend- 
jalne imienia rozmaitych działaczów rosyjskich : 
jak Apuchtin, Kochanów, Hurko i t. d., wynoszą 
69 640 rb. ; fundusze im. Cesarza Aleksandra II, 
zebrane przez władze administracyjne od lud­
ności 63.635 rb. Fundusze stypendjalne, złożone 
w Banku państwa, a więc obecnie wywiezione 
do Rosji, wynoszą ogółem 1.569.10Ó rb., od 
których dochód roczny dawał na stypendja 
60.9Ó3 rb. Na hypotekach znajduje się zapisów 
stypendjalnych za 256.451 rb. Ogółem fundusz 
stypendjalny Królestwa wynosił 2.450.976 rb., 
całkowity zaś fundusz szkolny Królestwa —
2 938 225 rb.

OPINJE POLSKIE
« Sprawa Polska » stojąca, jak wiadomo, w 

pobliżu » Komitetu Narodowego » Królestwa, 
zamieściła artykuł p.t. «W zmienionych warun­
kach », który to artykuł, z uwagi na jego zna­
czenie, podajemy w główniejszych ustępach.

« Wśród warunków, odgrywających doniosłą 
rolę w akcji politycznej, towarzyszącej zmaga­
niom się na placu boju, postawić należy niewąt­
pliwie stosunek Rosji do Polski, stosunek rządu 
i opinji społecznej rosyjskiej do zagadnienia 
polskiego.

« Stan powyższy wynika z dwóch przesłanek. 
Pierwszą stanowi to, że następstwem wojny 
musi być ustalenie nowego systemu równowagi 
europejskiej dla zapewnienia wyczerpanym 
walką narodom dłuższego okresu pokoju, w 
zagadnieniu równowagi żaśnajtrudniejszą rzeczą 
będzie urządzenie stosunków w Europie Środ­
kowej, co z kolei nie da się pomyśleć bez szero­
kiego rozwiązania sprawy polskiej. Drugą przes­
łanką jest fakt, że już obecnie, w okresie 
wojny, dyplomacja państw walczących musi 
wygrywać atuty, znajdujące swój wyraz w róż­
nych zagadnieniach politycznych współczesnych. 
Kwestja polska zmienia swe oblicze w ciągu 
toczącej się wojny; zarówno samo zagadnienie, 
jak siły narodu polskiego są wielkościami, które 
w grze dyplomatycznej nie powinny być pozosta­
wione na boku.

« W stawianiu zaś, w ciągu wojny, zagadnie­
nia polskiego i w rozwiązaniu go możliwie peł- 
nem w chwili zawarcia pokoju, musi należeć 
głos poważny do rządu rosyjskiego ■—■ wszak 
Polska jest niezbędnym sojusznikiem Rosji w 
oczekującej ją długiej jeszcze i ciężkiej walce z 
Niemcami, wszak znaczna część ziem polskich 
należy do Rosji właśnie.

« Zrozumienie tej sytuacji było najwidoczniej 
w rządzie rosyjskim, skoro sprawa polska pos­
tawioną została w całej rożciągłości w Odezwie 
Zwierzchniego Wodza, która, mówiąc o zjedno­
czeniu ziem polskich, wykracza poza ramy 
aktu, zwróconego do własnych jedynie podda­
nych, poza ramy aktu natury wewnętrznej. 
Rząd rosyjski sprawę polską we właściwy spo-
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sób postawił, a opinja rosyjską wypowiedziała się za zgodą z narodem polskim.« Na tem wszelako zatrzymała się myśl pań­stwowa rosyjska. W systemie politycznym, stosowanym na terytorjum polskiem, powolne tylko, drobne odbywały się zmiany, sprawę zaś polską przestano uważać za zagadnienie żywe i aktualne, odkładając jej podjęcie do końca wojny.« Opinja zaś rosyjska, gdy dała już wyraz swym uczuciom, uznała rzecz za zakończoną i nie wzniosła się do wysokości potraktowania stosunków polsko-rosyjskich z punktu widzenia politycznego, do zajęcia się rozważaniem tych stosunków z punktu widzenia celu wojny -— odniesienia zwycięstwa nad Niemcami i potrzeb wzajemnego przyszłego współżycia nad którem, jako czynnik decydujący, będzie się unosiło wspólne i groźne niebezpieczeństwo niemieckie.« Zaniedbanie sprawy polskiej w czasie właś­ciwym miało widoczne już dziś dla każdego nas­tępstwa. Nie przesądzimy pewno twierdząc, że miało ono swój wpływ na bieg wydarzeń poli­tycznych na półwyspie Bałkańskim,nie będziemy dalecy od prawdy, gdy powiemy, że wykonywa­nie szczere i konsekwentne porobionych zapo­wiedzi byłoby utrudniło politykę Niemców w sto­sunku do Polaków na okupowanem terytorjum. Polityka rządu w stosunku do Polaków, w okresie czasu między wydaniem Odezwy a zajęciem Warszawy przez Niemców, dała im w ręce jedyne atuty, jakie w grze politycznej w stosunku do Polski posiadają. Cała pozytywna akcja państw środkowych w stosunku do Polski opiera się wyłącznie na błędach polityki rosyjskiej.« Pogląd zasadniczy rządu rosyjskiego na sprawę polską nie uległ zmianie. Stwierdził to w swej odpowiedzi, na interpelację posła Haru- sewicza 'w komisji budżetowej, minister spraw wewnętrznych, Chwostow, potwierdza to ogło­szenie przez Piotr. Ajencję telegraficzną wy­wiadu dziennikarza amerykańskiego, Piptrow- skiego, z prezesem ministrów, Goremykinem, który powiedział, że « przyrzeczenia, dane Polsce przez Wielkiego Księcia Mikołaja Mikołajewicza, będą wykonane, ponieważ są one sprawą ho­noru. »« Szereg wydarzeń politycznych z ostatnich kilku miesięcy wytworzył, pod wieloma wzglę­dami, nowe położenie, z którem kierownicy polityki międzynarodowej liczyć się powinni. Zajęcie Serbji, Czarnogórza i Polski przez armje austrjacko-niemieckie, faktyczna zmiana granic Bułgarji, zachowanie się Grecji, wszystko to są fakty, które sprawę środkowo-europejską wysu­wają na plan pierwszy. Plany zaś mocarstw niemieckich, w zakresie tej sprawy, wymagają, by i mocarstwa koalicji zajęły, wobec tych wszyst­kich zagadnień, określone stanowisko. Inicja­tywa i czujność są, jak nam się zdaje, równie ważne i potrzebne w polityce, jak w strategji.« Nietylko w imię naszych polskich potrzeb, lecz w interesie wspólnym — osiągnięcia zwy­cięstwa i pełnego tegoż zwycięstwa wyzyskania — powinna być nowa sytuacja poddana szczegó­łowej ocenie, a polityka przyszłości winna być czynną i pozbawioną błędów i uchybień z prze­szłości.« Opinja społeczna rosyjska zaś musi, w imię dobrego zrozumienia położenia, wznieść się do politycznego i rzeczowego traktowania sprawy polskiej. .Nam nie chodzi o pieniactwo, ani o zaprzątanie własnemi jedynie sprawami państwa w chwili dla niego tak poważnej. Żle rozumieją stanowisko polskie publicyści rosyjscy, którzy, jak np. p. Jeżów w Kijewlaninie, nawołują nas do « cierpliwości » i « ostrożności » i nie po­ruszania kwestji drażliwych.« Polacy sądzą, że są jedynie bardziej, niż inni, powołani'do tego, by wskazać swym sojuszni­kom w tej decydującej walce, jak należy prowa­dzićpolitykę w stosunku do zagadnienia polskiego; by się stać mogła pomocą w osiągnięciu wspól­nego dla wszystkich celu—zwycięstwa nad Niem­cami.« Stojąc na tem stanowisku, że kwestja polska jest nietylko zagadnieniem chwili powojennej, lecz, że jest atutem politycznym w grze dyplo­matycznej, idącej równolegle z działaniami wo- jennemi, pragnęlibyśmy, by atut ten nie był marnowany, by został wygrany w sposób odpo­wiedni i we właściwej chwili.« W tem niema ani cynizmu, ani ciasnoty pojęć, lecz właściwe zrozumienie swego obo­wiązku. jako jednego z czynników w wielkiem wszechświatowem starciu.« Czytaliśmy w Birż. Wied artykuł p. Berdia- jewa o konieczności rozwinięcia twórczości his­torycznej w chwili tak przełomowej, jak obecna,

czytaliśmy wywody p. Struwego o konieczności rozważania następstw rozkładu Austro-Węgier i Turcji, czekamy kiedy się zjawi z tych zało­żeń wniosek, że w Europie środkowej dojrze­wają nowe stosunki i że kw'estja polska jest najważniejszą częścią tego nowego zagadnienia, z którem zmierzyć się musi już dziś myśl kierow­ników polityki poczwórnego porozumienia ».
DO ZIEMI POLSKIEJ...

O ziemio polska, ziemio nasza,choć wiatr niedoli nas rozprasza,jak plewy lotne, jak paździerze,lecz nic nas Tobie nie zabierzei miłowania nie przemoże —tak nam dopomóż, wielki Boże!O ziemio, dziś kulami zryta i granatami przeorana, potratowały Cię kopyta i morzem polskiej krwi-ś zalana. —Ku Tobie ślemy westchnień pacierz, boś Ty nam wszystko, boś nam Macierz !jako żórawi sznur o wiośniepowracać będziem znów radośniew te złote łąki, pola, lasy,co takie nasze po wsze czasy,i znów przypadniem Ci do łona,boś Ty nam święta i rodzona.O ziemio polska, ziemio nasza, choć wiatr niedoli nas rozprasza, jak plewy lotne, jak paździerze, lecz nic nas Tobie nie zabierze, i miłowania nie przemoże — tak nam dopomóż, wielki Boże!
Remigiusz Kwiatkowski.

Korespondent « Dziennika Petrogradzkiego » donosi :Według ' dalszych wiadomości, otrzymanych z Warszawy, władze niemieckie deportowały b posła Konica w głąb Niemiec. Tegoż dnia,’kiedy zaaresztowano mecenasa Konica, władze nie­mieckie przeprowadziły rewizje u różnych osób prywatnych i w wielu instytucjach publicznych, pomiędzy innymi w redakcji « Społem ». Zaare­sztowano p. Turowicza i wielu innych pod|preteks- tem należenia do stronnictw niezalegalizowa- nych.
PRASA POLSKA W KRÓLESTWIEWydawany w Moskwie przez mecenasa Led­nickiego tygodnik, « Echo Polskie » zamieścił bardzo ciekawą korespondencję, przedstawia­jącą stan prasy polskiej w Królestwie a w szcze­gólności w Warszawie.« Wypadki zawiesiły narodowo-demokra- tyczną « Gazetę Warszawską ». Na miejsce « Kurjera Porannego » wychodzi» « Przegląd Po­ranny », wydawany przez p. Magnuskiego, a redagowany przez Wł. Rówieńskiego. Bohdana Straszewicza « Kurjer Polski » przeszedł na własność p. Spokornego, dyrektora warsz. tram­wajów elektrycznych i wychodzi pod kierunkiem Stef. Krzywoszewskiego. Po krótkich podrygach przestał wychodzić « Dzień » — spuścizna po Górskim. Benedykt Filipowicz, jaskrawo zapi­sany w kronice prasy polskiej, jako dziennikarz wszędobylski, zdołał w parę godzin po wejściu Niemców do Warszawy,już « ugruntować » swój « Kurjer Narodowy », który chełpi się tem, że wiadomości swoje czerpie z pierwszej ręki, bo bezpośrednio od władz niemieckich. .W oczach polskich, zalet takich pisma na polskiej ziemi nie przywykło się cenić. Po dawnemu ostrożnie i oględnie, zabiera głos « Kurjer Warszawski », w Bolesławie Koskowskim, najprodukcyjniej- szym obecnie publicyście warszawskim, dojrza­łego wiedzą i charakterem, a wielce rozumnego mając przewodnika. W śmielszy nieco ton ude.

rzyła « Nowa Gazeta » — po nienazbyt długich wahaniach radykalnie zmieniwszy swą « orjen- tację ». Tryumfuje oczywiście «,Goniec » i « Ty­godnik Polski », wychodzi « Świat » i organ Niemojewskiego, raduje wszystkich dobre zacho­wanie « Dwugroszówki ».« W prasie perjodycznej uczciwie i namię­tnie, a przedewszystkiem bezinteresownie szuka drogowskazów polityki polskiej garstka wysoce utalentowanych i szlachetnych młodych piór polskich, ogniskujących się około miesięcznika « Myśl Polska », której zeszyt -6-ty właśnie się ukazał. Mimo więzy cenzury niemieckiej, tchnie miesięcznik ten niezależnością myśli polskiej i uczucia ; wychodzi ponownie « Widnokrąg », mimo iż redaktor tego tygodnika, Rzymowski, za wystąpienie śmiałe, skazany został przez Niemców na półroczne więzienie.<1 Prasa codzienna straciła, niemal główne źródło swego dochodu i istnienia : straciła ogło­szenia. Zastój życia handlowego i przemysłowego, powstały po 5 sierpnia, powszechne zubożenie — odbiło się na spadku do minimum ogłoszeń w pismach codziennych, zwłaszcza ogłoszeń większych. Dział anonsów i bez tego należał w prasie warszawskiej do względnie najuboższych w świecie, obecnie jednak skurczył się on do niepoznania. Zarazem straciła prasa warszawska prenumeratorów prowincjonalnych, albowiem poczta niemiecka nie przyjmuje ekspedycji żad­nych innych druków, prócz niemieckich. Stan ten odcięcie od prowincji — trwa niemal od roku, a jeżeli, w pierwszem półroczu, narzucony został naturalnie — przez bieg operacji wojennych — to już obecnie jest wynikiem li tylko zarządzeń władz okupacyjnych.« Naszaprowincja, odcięta od Warszawy przes­tała już być tylko wykonawczynią wskazań dziennikarskich wyroczni warszawskich, poczęła myśleć i czynić na własną rękę. Powstały liczne, nader liczne organy prowincjonalne i życzyć by tylko należało, aby przetrwały niedole i burze czasów obecnych, ostały się jako strażnica górna i obrończyni obywatelska miejscowych interesów i spraw. Piotrków i Lublin, Często­chowa i Dąbrowa — aby wymienić tylko naj­bardziej narzucające się przykłady — posiadły obecnie prasę lokalną, która skutecznie rywali­zować może z prasą naszą stołeczną w jej obec­nym stanie.« W zamiarach władz okupacyjnych niemiec­kich nie było oczywiście tych sił budzenie. W ślad za posuwającą się armją niemiecką szedł « rzeczoznawca », p. Jerzy Cleinow, ze swoim sztabem zręcznie dobranych cenzorów i redak­torów, i jednem z pierwszych zadań, po ukonsty­tuowaniu się władz miejscowych,było, obok do­pilnowania cenzuralnego lokalnej prasy — two­rzenie lokalnego niemieckiego organu. Pozostaje dotychczas tajemnicą, w jaki sposób p. Gleinow, pierwotnie główny cenzor prasy polskiej a obecnie dyrektor « wydziału prasowego » w oku­pacji niemieckiej Królestwa, potrafi uzgodnić stanowisko swoje urzędnika z bardzo ruchliwą i rozległą działalnością przedsiębiorczo nakła­dową. Faktem atoli jest, że zarówno « Lodzer Ztg » jak i « Warschauer Ztg », jak i szereg innych pism niemieckich, wyrastających na ziemiach okupowanych, jak grzyby po deszczu, są przedsiębiorstwem prywatnem redaktora « Grenzboten ».« Wyznać trzeba, iż p. Cleinow umie sobie dobierać ludzi : jego « Warschauer Ztg » jest doskonałym przykładem gruntownie przemyś- lonej roboty dyplomatycznej. Pismo to, będące na bruku warszawskim conajmniej intruzem a pozorujące rację swego istnienia « potrzebą zao­patrywania armji niemieckiej w prawdziwe wia­domości z ojczyzny » — umie zręcznie balanso­wać pomiędzy stu ogniami rozżarzonych stosun­ków warszawskich, nikogo zbytnio nie dotykając, niczyich napozór w sposób dotkliwy nie obraża­jąc uczuć, broniąc wszystkich i wszystkich jakby z sobą godząc. Przy tem tu i owdzie zdradza, jakby niechcąco, coś w rodzaju specjal­nej swej słabości dla Polski, dla naszej przesz­łości a czyni to również bez zbytniego senty­mentu — z poczuciem dystansu.« Nawet wobec Rosji cechuje tego pisma wy­stąpienia daleko większy niekiedy umiar i fakt (nęrz. w sprawie pomnika Paskiewicza), niż nie­których, wyznajmy to szczerze, pisemek war­szawskich. Pan Cleinow nie szczędził też kosztów, aby organ swój postawić na poziomie względnie przyzwoitym : dla redagowania feljetonu w pierwszych miesiącach sprowadził sobie zna­nego estetyka niemieckiego, — i wogóle dba o to, aby pismo zaskarbiło sobie względy nie tylko publiczności z rowów strzeleckich, lecz i, jak widać, miejscowej, warszawskiej.
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Oto przykład « delikatnej» roboty politycznej, 
przybierającej się w płaszczyk pozornej niewin­
ności. Bo « Warsch. Ztg. » jest zarazem i tonem 
owej dominanty niemiecko-politycznej, w który 
uderzyć dozwala się prasie warszawskiej, — 
jeżeli wogóle o polityce mówić pragnie. Pismo 
to nadaje wytyczne i wygniata choć nie­
widzialne ślady i drogowskazy polityki nowej.

« Jeżeli jednak chodzi o dokładny obraz sy­
tuacji, w której znalazła się obecnie prasa polska,
— to uprzytomnie.ć sobie jeszcze dodatkowo na­
leży fakt, że gdy polska prasa warszawska od­
cięta jest od prowincji i okupacji austrjackiej,
— ta sama prowincja, wraz z Warszawą, zalewana 
zostaje pismami niemieckiemi, które w automo-' 
bilach i pociągach pospiesznych zwozji się do 
Królestwa. Znaczniejsze pisma berlińskie poot­
wierały swe filje nawet na prowincji, a w War-- 
szawie, prócz agentur tych pism, powstały cztery 
kioski, sprzedające wyłącznie pisma niemiec­
kie.

« Nie należy tego ukrywać : pismo niemieckie 
staje się groźnym konkurentem. Oczywista, — 
głównie podczas wojny. Gdy prasa warszawska 
odcięta od całego świata, pozbawiona korespon 
dencji nawet z krajów neutralnych, —■ pisma 
bórlińskie przynoszą Warszawie obfity materjal 
informacyjny, zazwyczaj doskonale redagowany 
i przytem « z pierwszej ręki ». Wypadki dzisiejsze 
są nazbyt dojmujące, nazbyt wciągają każdego 
w wir dokonywujących się kataklicznyćh prze­
wrotów i przełomów, aby można było ze spoko­
jem ducha czekać 24 godzin, nim pisma war­
szawskie przedrukują ciekawsze informacje 
prasy niemieckiej. Oczywiście, nie mamy tutaj 
na myśli materjału telegraficznego tych dos­
tawcą wyłącznym i generalnym do pism war­
szawskich jest ajencja Wolffa. Mamy na myśli 
komentarze i oświetlenie wypadków. Prasa 
polska może się zadowolić podaniem gołego ko­
munikatu telegraficznego, wszelkie jednak ko­
mentowanie musi Się opierać na podstawie zaję­
tej przez prasę-niemiecką. » Artykuły polityczne 
winny się trzymać linji, wytkniętej przez pisma 
niemieckie i ogólny kierunek polityki państw 
centralnych. Pisma polskie dobrowolnie zrzekają 
się najczęściej tej roli ponownego omłacania do- 
syta już wymłóconej słomy. Natomiast zadanie 
nasuwa się wdzięczniejsze : organizacja życia w 
granicach działalności Kom. Obyw. Ogłaszanie 
komunikatów Komitetu i oświetlanie ich publi­
cystyczne stanowi część najważniejszą artyku­
łów pism i rozliczne podsuwa tematy społeczno 
gospodarczej natury. Feljeton poświęcony zostaje 
najczęściej wspomnieniom historycznym,— prze­
łomowe wypadki narzucają zestawienia i porów­
nania historyczne, — tudzież referatom teatral­
nym. Teatr bowiem jest w Warszawie jedyną 
tylko sztuką, która dotychczas jakoś zachowała 
swą żywotność i świeżość. Referaty natomiast, 
poświęcone sztukom plastycznym, literaturze

ięknej i nauce należą, wskutek zamarcia wszel- 
iego ruchu wydawniczego i wystawowego, nie­

mal do osobliwości. Tak obfity jeszcze, przed 
5 sierpnia, w prasie warszawskiej dział sprawoz­
dań artystyczno-bibljograficzny zagranicy rów­
nież ustał zupełnie. Ożywiają tę monotonję pism 
warszawskich, które niezwykle skurczyły się w 
rozmiarach, przedruki z pism poznańskich 
Zwiększa tę monotonję jeszcze brak piór pory­
wających, polotnych a barwnych. Pióra, co prze­
dniejsze, zamilkły obecnie lub uniesione zostały 
falą, która 5-go sierpnia odpłynęła w otchłań
tułaczej wędrówki... »

o Pamiętajcie o Żołnierzach I
I tu się ciuła i tam się ciuła, i ten zabiega 

niby i ów a z tego wszystkiego ten jeden jedyny 
dla nas skutek, iż ani rusz nie możemy podołać 
Zaspokojeniu bodaj najpilniejszych potrzeb na­
szych żołnierzy.

Miewamy po dziesięciu żołnierzy tygodniowo, 
przybyłych, po roku zgórą pobytu na froncie, 
na kilkodniowy urlop i miewamy po kilku na 
tydzień wracających ze szpitali na krótkie 
wczasy lub zreformowanych... Każdemu z nich 
należy się i dach nad głową i kęs chleba i pa­
mięć serdeczna... I codnia odbieramy paki lis­
tów i codnia zmagamy się z troską, jak podołać, 
skąd wziąć...

Dawniej, domy zacne, polskie otwierały swe 
podwoje i gościły Żołnierzy-Polaków. Dziś to 
Ustało, dziś pomoc w składkach i darach w 
naturze jest nikła, mizerna wprost...

Potrzeba ciepłej bielizny, i > • z pieniędzy 
i pieniędzy...

Robią inni, żywimy przekonanie, iż dużo 
nawet robią, ále i widzimy ciągle przed sobą 
obraz ponury opuszczenia, który ciągle ku nam 
się zwraca...

Wyczerpani, skazani na walczenie z biedą j 
na dźwiganie całego ciężaru pomocy, •— skoń­
czymy chyba na tem, iż zwrócimy się i my o 
ratunek do Komitelu Generalnego ! Z czego 
będzie ten rezultat ironji, że gdy Koronja Polska 
będzie się rozrzewniała swą ofiarnością dla 
Polski, — my będziemy zabiegali, aby część pie­
niędzy wysłanych z Francji wracano do Francji; 
aby Komitet Generalny wypełnił obowiązki 
zasadnicze Kolonji.

Ufamy atoli, że poruszą się i serca a liczby 
przekonają... że nie jeden znów wspomni, iż 
należy pamiętać o tych, którymi się rad szczyci, 
chwali, broni nawet...

Tu każdy skwapliwie, na odparcie wyrzutów, 
wspomni, że przecież dopiero co była « Gwiazd­
ka »... a no była i tak wspaniała, że, gdyby 
każdemu Żołnierzowi naszemu wymierzono 
sprawiedliwie, porówności, no to wypadło by 
po 65 centimów uroczystego prezentu od 
społeczności polskiej!

Ocknijcież się, Rodacy, pamiętajcie, że i tak 
zadość ubywa Wam w tym kierunku obowiąz­
ków, bo ubywa ciągle tych Dzielnych, Prawych 
Żołnierzów...

W przyszłym numerze podamy Sprawozdanie 
Komitetu Rannych, abyście się przekonali, jak 
wiele ubogim groszem uczyniono i jak bardzo 
grosza tego braknie!

OFIARY
Nadesłano do Administracji « Polonii # nas­

tępujące dary :
— Dla Ofiar wojny w Polsce.
WPP : Mile Elme Petit, 10 fr.; — Mme S. Mo- 

rand, 15 fr.;* 1— Maurice Ałtmann, 2 fr.; — Albert 
Haehlica, 5 fr. ; —Józef Bomba, 5 fr. ; — Ano- 
nyme de Versailles, 5 fr.; — G. Rosemann, 5 fr.;
•—■ Za pośrednictwem Wolontarjusza p. Apoli­
narego Radlińskiego, Żołnierze-Polacy w Salo­
nikach pp : A. Radliński, 1 fr. ; — Loosen-Łaga- 
niewicz, 1 fr.; —■ Sobczyk, 1 fr. ; — Goibig,
1 fr.;— Parnas, 2 fr.; — Lamaisiere-Jarosz, 1 fr.;
— Ładocha, 1 fr.; — Turek, 1 fr. ; — Koutser- 
ski, 3 fr. 25’cent.; -—Deviłler-Kuś, 1 fr. ;— Hen- 
ry-Reimann, 1 fr. ; — d’Abancourt, 1 fr. ; — 
Woźniak,.50 fr.; — Ślązowski, kapral, 1 fr.; — 
Gumprecht, sierżant, 2 fr.; — Lafitte-Janiec,
2 fr.;— Gęsiak, 1 fr. ; — Sydor, 50 cent.; — 
Stern, 50 cent.; — Wilier, 50 cent.; — J. Li­
siecki, 5fr.; — Zuber, 1 fr.;— Gorbunow,50 cent.; 
—■ Świtalski, 1 fr. ; — Włodarczak, 50 cent.; — 
Stepanowicz, 50 cent.; — Krupa, 50 cent. ; — 
Plawe, 50 cent.; — A. Galas, 5 fr. ; — Noso- 
witski, 2 fr. 60 [cent. ; — Razem od Żołnierzy, 
za pośrednictwem Apolinarego Radlińskiego, 
otrzymano, 40 fr.; Za pośrednictwem p. Korab- 
Mercere zebrane przez Mile Pillon : Mile Mad. 
Pautel, 2 fr. 50 cent. ; — Mme Duchesneau, ‘5 fr, ;
— Mile Ger. Gillet, 2 fr. 50 cent.; razem 10 fr. 
Razem nadesłano, 97 fr. — Łącznie z ogłoszo- 
nemi w numerze 7 « Polonii » (9.877 fr. 65 cent.), 
zebrano Ogółem 9.974 fr. 65 cent.

— Nafundusik, celem ofiarowania Wolon­
tariuszom Albumu Żołnierzy-Polaków w 
armji francuskiej :

WPP : Bernard Mucha, 3 fr. 30 cent. — Alfred 
Levy, 5fr.; — Anonyme, 5 fr. — Razem nades­
łano — 13 fr. 30 cent. — Łącznie z ogłoszo- 
nemi w numerze 7 « Polonii » (382 fr. 50 cent.) 
zebrano 395 fr. 80 cent.

o Narady Polskie w Lozannie.
« Nowa. Reforma » z dnia 10 lutego za­

li mieszczą następującą wiadomość :
« Do Krakowa nadszedł dziś następujący 

« telegram z Lozanny, który zakomuniko- 
« wano nam z uprawnionej strony.

« Lozanna, dnia 10 lutego. Od kilku dni 
« odbywają się tu obrady wybitnych dzia­
li łączy polskich. Obecni są : Roman Dmow- 
« ski, książę Witold Czartoryski, Maurycy 
« hr. Zamoyski, Konstanty hr. Plater, Mar­
ti jan Seyda, Aleksander hr. Skarbek, 
« Erazm Piltz i inni.

« Po sprawozdaniu przewodniczącego 
« petersburskiego Komitetu Narodowego, 
« Dmowski zdał sprawę ze swego pobytu 
« w Londynie, Paryżu i Rzymie, poczem 
« książę Witold Czartoryski wygłosił wy- 
« czerpujący referat o sytuacji w Królestwie 
« Polskiem i Galicji. Zebrani uchwalili 
« wdrożyć szeroką akcję, której kierów- 
« nictwo zostało powierzone Romanowi 
« Dmowskiemu. Komisja, utworzona pod 
« przewodnictwem Dmowskiego, przystą- 
« piła niezwłocznie do opracowania szcze- 
« golowego planu. »

Stwierdzając imponującą szybkość infor­
macji zwiastowanych Krakowowi o tem, co 
się dzieje w Lozannie, — czem, pomimo 
blizkich relacji ze Szwajcarją i doniosłości 
centrum paryskiego, nikt podobno posz­
czycić Się nad Sekwaną nie może, — pros­
tujemy dwa błędy zasadnicze. Primo, 
« Nowa Reforma » zdaje się odróżniać 
jedną i tą sama osobę Romana Dmowskiego, 
od przewodniczącego Komitetu Narodo­
wego ; secundo, Polski Komitet Narodowy 
nazywa « petersburskim ». Oczywiście 
cała wiadowość jest natury wiedeńskiej.

Śpieszcie nabyć nasze Album Żoł­
nierzy-Polaków w armji francuskiej, — 
nie ociągajcie się, ileże, przedewszystkiem, 
egzemplarze zaczynają topnieć w oczach a 
dalej, jak to zapowiedzieliśmy, cena egzem­
plarza będzie podwyższona.

Tymczasem « Album » wysyłamy fran­
co 3 fr. 30 cent. Na miejscu, w Admi­
nistracji, lub w księgarniach kosztuje 
jeszcze 3 franki.

Dla dogodności Rodaków naszych z le­
wego brzegu Sekwany, zarządziliśmy sprze­
daż egzemplarzy w Drukarni Levé, 71, rue 
de Rennes, w pobliżu kościoła Saint-Sul- 
pice.

NEKROLOGJA

f W dniu 14 bm, w 43 roku życia, zmarł W 
Paryżu, w domu przy ulicy Snt. Placide, ś. p. 
Ludwik Brochwicz-Potkański, żołnierz 17 pułku 
piechoty linjowej, przebywający chwilowto na 
urlopie. Syn Praksedy z Woydów, córki prezy­
denta miasta Warszawy, i Juljana Potkańskiego, 
obywatela radomskiego i prezesa Dyrekcji 
szczegółowej, radomskiej, Towarzystwa Kredy­
towego Ziemskiego, ś. p. Ludwik przybył 
dzieckiem do Francji, ukończył tu liceum Napo­
leońskie i przyjął obywatelstwo francuskie. 
Zmarły żył w środowisku francuskiem, odosób-
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niony od rodziny i rodaków. Jedyny krewny, p. S. K. odprowadził zwłoki ś. p. Potkańskiego na wiejsce wiecznego spoczynku, na cmentarz Bagneux.f W dniu 3 stycznia, zmarła w Wiedniu księżna Karolina Romanowa Sanguszkowa, przeżywszy lat 08.f W Kijowie, w dniu 3 stycznia, zmarła ś. p. z Ostrowskich Walentyna, Ernestowi Herse.f W dniu 14 stycznia, w Gniewaniu, na Podolu, w 57 roku życia, zmarła ś. p. Natalja Rohozińska.+ W dniu 17 grudnia zmarł, w Krynicy, znako­mity muzyk polski, ś. p. Adam Wroński.Przed laty czterdziestu kilku, zastępca kapel­mistrza orkiestry wojskowej 40 pułku piechoty, był jedną z najpopularniejszych osobistości w Krakowie. Wystąpiwszy z zespołu orkiestry wojskowej, najchętniej tworzył własne organi­zacje muzyczne, chociaż, jako pierwszorzędny skrzypek, nie rzadkim na estradaoh koncerto­wych był gośoiem.Jako kierownik orkiestry zdrojowej w Kry­nicy, cieszył się wielką sympatją i uznaniem gości z całej Polski. Ostatniemi laty zajmował wybitne stanowisko w orkiestrze operowej tea­tru miejskiego we Lwowie.W spuściźnie po nim pozostało około 200 wy­danych utworów tanecznych na fortepjan, które, dla swej melodyjności i rdzennie polskiego charakteru, cieszą się wielką popularnością.Numer dzisiejszy « Polonii » został odbity w dwu tysiącach ośmiuset egzemplarzach.
KRONIKA PARYSKA

' «41
o Ofiara Belgji.
Belgja, skrwawiona, jęcząca w pętach 

niewoli, Belgja, nie pomna własnych nie­
szczęść, bratnią dłoń podała Polsce...

Wezwanie do zbierania składek na Polskę, 
w dniu 21 listopada, nie pozostało w Belgji 
bez echa...

Słuchajcie, uczcie się i przykład bierz- 
cie!!

W jednej tylko djecezji Malines, djecezji, 
która tyle ucierpiała, tyle męk przeszła i 
przechodzi po dziś dzień, gdzie rezyduje 
znakomity patrjota, wielki kardynał, Mer­
cier, w tej jednej djecezji, zebrano na 
ofiary wojny w Polsce 50.000 franków. W 
miasteczku Vise, pod Leodjum, gdzie nie­
mal kamień na kamieniu nie ocalał, gdzie 
pasja niemiecka wywarła całą swą niego­
dziwą złość, nikczemną złość, w tem mias­
teczku, garść pozostałych, ocalałych Belgów 
złożyła dla Polski franków 200!

W każdem sercu polskiem imię Belgji 
krwawemi winno być odtąd zapisane głos­
kami wdzięcznocsi.

Ten akt braterstwa, zawarty w godzinie 
strasznej udręki dwu narodów, przetrwa na 
wieki!

<■> Dar Żołnierzy naszych.W rubryce « ofiar » widnieje dziś lista składek Żołnierzy-Polaków w armji francuskiej a raczej jednej ich gromadki, znajdującej się w Saloni­kach. Z ubogich swych środków, wyrzekając się niezawodnie paczki tytuniu, gromadka ta wysączyła 40 franków i składa je na ołtarzu cier­piącej Ojczyzny. Kto ma pojęcie o ubóstwie Wo- lontarjuszów naszych ten jedynie może ocenić miarę tej ofiary i miarę mocy ich miłości dla Ziemi polskiej. Choć oddaleni, choć na przeciw­nym krańcu, choć pośrednio Ojczyźnie niosą

krew, jeszcze turbuja się, ujmują sobie i chleba chcą przyczynić ogłodzonym braciom.Poruszeni do głębi, ze łzami w oczach, ślemy tym dobrym Żołnierzom pozdrowienie.
o Koncert na kuchnię.Kantyna, założona w październiku 1914 roku amieszcząca się obecnie przy bulwarze Mont­parnasse, 132, a z której korzystają artyści, lite­raci i ucząca się młodzież bez różnicy płci i wyz­nania, pochodzenia i narodowości polskiej i rosyj­skiej, wydała podotąd zgórą dwadzieścia dwa tysiące obiadów i kolacji !Dlautrzymania swej działalności na tym samym stopniu rozwoju, Kantyna ta urządza w nie­dzielę,dnia 27 lutego,o godzinie 2 i 1/2 po połud­niu, w Sali Hoche (avenue Iioche, 9) drugi kon­cert własny, połączony z tombolą.Pierwszy koncert Kantyny, dzięki uczestnic­twu pierwszorzędnych sił artystycznych, miał nadzwyczajne powodzenie, o którem zdecydował oczywiście i cel niesłychanie pożyteczny i szla­chetny. Należy się spodziewać, że i tym razem, kogo myśl obywatelska nie przekona tego zjedna do pójścia świetny program koncertu, udział conajprzedniejszych sił artystycznych Wielkiej Opery, Opery Komicznej, Komedji Francuskiej i innych.Bilety są już do nabycia (po 10. — 5. — 3.-2.— i jednym franku) w Administracji« Polonii » oraz na miejscu, w Kantynie (132, boulevard Mont­parnasse) w godzinach obiadów i kolacji.W najbliższym numerze podamy program szczegółowy.
o Wiadomości żołnierskie.Stanisław Ambrożek, włąśpiciel zakładukra- wieckiego, został zmobilizowany, służy w czwar­tym pułku żuawów.Jan Mazurek, Wolpntarjusz polski, Rueilcżyk, ranąy ciężko, został zreformowany z pensją warunkową, aż do zupełnego powrotu do sił.
o powtarzamy.Otrzymaliśmy znów cały stos listów z zapyta­niem, czy ten i ów ma się zaopatrzyć w świa­dectwo narodowości polskiej.Zawiadamiamy więc raz jeszcze wszystkich nieuważnych Czytelników, iż każdy Polak winien posiadać świadectwo, stwierdzające jego narodowość polską, i że świadectwa takie wydaje Polakom, z upoważnienia władzy francuskiej, Komitet Wolontarjuszów, w biurze redakcji i administracji « Polonii ->. Wszyscy ci, którzy nawet świadectwa takie mieli i przedstawiali w urzędach, o ile to świadectwo było im odebrane, winni zaopatrzyć się w duplikaty, niezbędne przy legitymowaniu się ponownem, do którego wszyscy cudzoziemcy będą stopniowo powołani.Przypominamy o tem dlatego, aby Rodacy nasi byli w porządku, oszczędzili i sobie i innym kłopotu, bieganiny w ostatniej chwili i uczynili zadość sprawdzanej przez władzę kontroli.o Wielki Koncert polsko-francuski w Teatrze Sary.Koncert sobotni był jedną z najpiękniejszych manifestacji francusko-polskich. Część artys­tyczna wypadła bez zarzutu, grono przednich zgoła artystów francuskich wytworzyło zespół podniosły i godny najsoleńniejszego obchodu. Orkiestra, pod batutą p. Michała Kossowskiego, wywiązała się znakomicie, Moniuszko i Chopin święcili dzień godowy. Obrazy żywe zyskały sobie gorące uznanie. Całość, dzięki zabiegli- wości i inicjatywie niezmordowanej głównego organizatora koncertu, tegoż p. Michała Kossow­skiego, zdobyła sobie powodzenie i zjednała nawet sceptyków.Punktem kulminacyjnym tej manifestacji był znakomity, porywający, odczyt dyrektora « La 

Liberté ». Pan Georges Berthoulat zamagnety- zował nieco chłodną jeszcze, choć dobrze wypeł­nioną, widownię teatru i powiódł ją do entuz­

jastycznego, owacyjnego napięcia. W tekście francuskim cfajemy ten odczyt, jy. .całości, stawiąc go za wzór popularnego a przecież niezmiernie ciekawego i lapidarnego wykładu.Przewodnik zebrania sobotniego, p. Wiesio­łowski, może sobie śmiało powinszować. Może być dumny i winien być wdzięczny p. Kosmow­skiemu za tak dzielne współdziałanie, ileże sukces moralny osiągnięto bardzo, poważny, nieznany bodaj w okresie wojny.Cel pomocy społecznej, jak łatwo było do przewidzenia, skorzystał mniej, — boć tego rodzaju manifestacje pociągają za sobą koszty i tak poważne, że, wbrew wyobrażeniu szerszej publiczności, dzieje się pomyślnie, jeżeli,bodaj część trzecia dochodu dos.taje się właściwemu celowi, celowi tytularnemu. Lecz podkreślmy wyrazy «cel tytularny » i pamiętajmy, że przede- wszystkiem cel moralny, cel polski zyskał w sobotę i że za ten zysk należy się podziękowanie szczere Organizatorom, Inicjatorom i tym wszys­tkim, którzy do jego powodzenia się przyczy­nili- ’ ' . , ,
o Odczyty i konferencje.We wtorek, dnia 22 lutego, w Szkole wyższych nauk społecznych, Fortunat Strowski profesor Sorbony, wygłosi odczyt o mesjanizmie polskim z punktu widzenia francuskiego.W dd. 23. lutego i 1 marca, w gmachu tejże Szkoły, odbędą się konferencje Z. L. Zaleskiego o muzyoe polskiej, z udziałem szeregu wybitr nych artystów i artystek. Część muzyczna- po-, zostaje pod kierunkiem p. L. Rogowskiego} artysty-kompozytora.
o Wystawa Jana Chełmińskiego w No- 

wym-Yorku.Dochodzi nas wiadomość, iż w Nowym-Yorku, w Wielkiej Galerji Knoedl.era, ną Fifth Ąyenue, Jan Chełmiński urządził własną wystawę obra­zów wojskowych. Wystawa ta, otwarta od dnia 1 stycznia do 12 lutego, wzbudziła wielkie, zain­teresowanie. Prasa amerykańska wystąpiła zę szczegółowemi i naddzwyczaj pochlebnemi spra­wozdaniami.
o Za dni pięć.Za dni pięć, wyjdzie z pod prasy odbitką w dwu kolorach kompozycji Korab-Mercere, przed­stawiająca « Zgon Wolontarjusza polskiego ».Piękna ta kompozycja, wykonana niezwykle starannie na czerpanym kartonie, winna dotrzeć do wszystkich domów.polskich. ,' (Cena egzemplarza 1 fr. 25 cent. — z przesyłką pocztową 1 fr. 60 cent. Do nabycia w Adminis­tracji « Polonii ». .. .. i
o Prosimy.Prosimy, p. Stanisława Zborowskiego, o przy­bycie do Administracji, celem odebrania zaadfet sowanej na nasze ręce przesyłki, . ' .'Ą.fĄ
o Obchody Polskie na prowincji. ,W momencie, gdy w Paryżu czyniono ostat­nie przygotowania do wielkiego koncertu soboL niego, w Lyonie, dnia 11 lutego, w Wielkim Teatrze, święcono niezwykła uroczystość pod hasłem przyjścia z pomocą Ofiarom wojny w Polsce. Był to pierwszy występ na widowni publicznej młodego Komitetu Lyońskiego fran­cusko-polskiego.Lyon przyjął niezmiernie serdecznie tą 'uro­czystość, generał-inspektor d’Amade pfzęzydo- wał osobiście, usposobienie widowni było nioz- miermie gorące, zebrano spory zasiłek dla Ofiar wojny a, co więcej, przełamano pierwsze lody.' Wystawa Styków, która poprzedziła niejako koncert w Wielkim Teatrze i odczyt Jana Styki nie pomału przyczyniły się do odrodzenia pras­tarych sympatji, których Lyon nigdy Polsce nie szczędzi, któremi otaczał całe pokolenia pierw­szej i wtórej Emigracji.W koncercie prym trzymały i utrzymały siły- polskie, zdobywając sobie zasłużoną owację. Piękny głos pani Amadei-Ćwiklińskiej święcił wielkie powodzenie, jej pełna zapału interpre­tacja « Jeszcze Polska nie zginęła» umiała, ż prostej, niewymyślnej tej melodji dobyć skarby tonów i uczuć. Paryżowi należało by copredźęj powtórzyć bodaj tylko tą jedną pieśń ! Pani Ja­recka zdobyła, dla swego pięknego sopranu, rzę-, siste oklaski w.arji z « Halki,» (program nazwał.
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to « de Halkó #). Alfred Lubelski szeregiem 
pieśni popularnych polskich prawdziwie uraczył 
słuchaczów; do liczby artystow-Polaków, którzy 
godnie reprezentowali imię polskiej sztuki należy 
zaliczyć i. p. Bilewskiego, bardzo utalentowa­
nego skrzypka-wirtuoza. Ponadto na program 
złożył się występ pani Litvinne, znakomitej śpie­
waczki dworu rosyjskiego, orkiestry Teatru, pod 
dyrekcją/p, S. Bovy, zgranej i sprawnej, oraz 
udział w koncercie wybitnego muzyka włoskiego 
w roli akompanjatora, maestra Amadei, który, 
mówiąc nawiasem, z iście polskiem zacięciem 
dotrzymywał placu i prowadził głos Lnbelskiego i 
pieśni pani Amadei-Cwiklińskiej.

Sal była wypełniona po brzegi doborowa pu­
blicznością. Komitet Vevejski reprezentował 
Delegat generalny, p. Baron Taube.

Nazajutrz, po tym koncercie, gdy w Teatrze 
Sary rozległy się pierwsze dźwięki poloneza, 
prowadzonego doskonale przez batutę Michała 
Kossowskiego, — w kasynie miejskiem, w 
Nicej, zabrał głos p. Kozakiewicz, który wystą­
pił po raz pierwszy na mównicy w roli prele­
genta o Polsce. W chwili oddawania do druku 
numeru, szczegółów bliższych o tern zebraniu 
jeszcze .nie otrzymaliśmy.

ODPOWIEDZI REDAKCJI
Panu Janowi C. Zamówienia na 60 egzem­

plarzy numeru pierwszego « Polonii » z roku 
bieżącego, przyjąć nie możemy... Możemy 
służyć Mu iylko trzema egzemplarzami. Numer 
ten jest na wyczerpaniu już. Drukujemy tylko 
sto egzemplarzy więcej, ponad liczbę rozsyła­
nych pocztą i stąd numerów często nam 
braknie. Powiększać zaś nakładu, na ryzyko, 
nie możemy. Rachunek skrupulatny jest bowiem 
alfą i omegą każdego wydawnictwa, pamięta­
jącego o dotrzymaniu zobowiązań względem 
prenumeratorów.

Kupcowi-Polakowi. — Z całą gotowością, 
Papier ten do opakowania, w którym otrzy­
mał SzPan owiniętą« Polonia-Noël », nazywa się 
« Le Tagal ». Wyrabia go firma « Comptoir 
National de l’Hygiène » (V. Meuriot), 42, rue de 
Londres. Ma SzPan zresztą ogłoszenie zamiesz­
czone na ostatniej stronie okładki naszego « Al­
bumu ».

Stałemu Prenumeratorowi od początku. Do­
radzamy Historję Polski Kaliksta Wolskiego, 
cena 3 fr. 50 cent. Można nabyć w Administracji 
« Polonii ». Komplety « Polonii » oprawia po 
bardzo przystępnych cenach Zakład introliga­
torski p. Pautenisa, 7, rue Valette. Rocznika z 
1915 roku, niżej 50 franków, nie sprzedajemy 
już. Cena ta niewątpliwie pójdzie w górę i dla­
tego, iż rocznik ten stanowi sam przez się 
przyczynek do historji Polaków i kwestji pols­
kiej we Francji.

Inżynierowi P. P. Dziękujemy. Bardzo chęt­
nie. Mazgórą ośmdziesiąt. Pocztówki wysyłamy, 
do woli, za zaliczeniem. « Zgon Wolontarjusza » 
będzie kosztował 1 fr. 25 oent. z przesyłką 
1 fr. 60 cent. Wyjdzie za 5 dni, bez opóźnienia.

Pani Z. K. L. Nie wydrukujemy dla braku 
miejsca. Rzecz sama przez się dobra, ale ile to 
dobrych rzeczy musimy się z tygodnia na tydzień 
wyrzekać. Zapytuje SzPani, ile by trzeba pie­
niędzy na « podwojenie » Polonii, trzeba by, 
SzPani, aby we Francji znalazło się stu pięć­
dziesięciu tak hojnych Rodaków, którzy by się 
chcieli opodatkować 10 fr. miesięcznie ! Po roku, 
podatek ten dobrowolny można by zmniejszyć 
już do siedmiu franków, po dwu latach, mógłby 
nawet ustać, przyrost prenumeratorów, dzięki 
zbogaceniu treści pisma, sam by wystarczył. 
Ale, zawsze nieszczęsne « ale », — my nie byli­
byśmy w możności znaleźć tych stu pięćdziesię­
ciu, nawet gdyby niektórzy sami za kilku chcieli 
starczyć ! Oto jak się nam przedstawia Jej pro­
jekt, w zasadzie doskonały, jeno do przeprowa­
dzenia szalenie trudny,
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poleca się cierpiącym na : 
ARTRETYZM — SKLEROZĘ 
REUMATYZM — PODAGRĘ

kuśnierze:
WIELKIE ZAKŁADY 
= OGRODNICZE =

(Właściciel : Edm. DENIZOT)
polecają:

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na żądanie darmo i opłatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX
(Seine-et-Marne)
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® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ®
REPARACJE — PRZERÓBKI

S. BESTER
® 4, rae Richer, -4 — PäRIS ®

S. ZIFFER PRACOWNIA FUTER
WSZELKICH RODZAJÓW 

126, rue Saint-Denis, 126 — PARIS

INTROLIGATOR

OPRAWY 
ZŁOCENIA 

wszelkiego rodzaju

J. PAUTENIS
7, rue VALETTE, 7

PARIS

skład j. JONKLBR
KUŚNIERSKI 13, rue des Petits-Champs, — PARIS

MODELE — PRZECHOWYWANIE FUTER
PUJJL* GflflHltES SEMMEIt

21, boulev- Malesherbes — PARIS

LE PIANISTE VIRTUOSE EDlWOflD JiEtyTZ 

— LEÇONS PARTICULIÈRES —

PRIX DE GUERRE
10, rue Simon-Dereure (Avenue Junot) 

DE SAS HEURES

JÓZEF FREUNDLICH KUŚNIERZ 
5, rue de Provence, 5

KRAWIEC DAMSKI S. IÇOEfilG
19, rue des Mathurins, 19

ANTIQUITÉS ET OBJETS D’ART

J. BAUETt
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 
37, rue des Martyrs — PARIS

MARCELI BARASZ
35, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, 

PARIS

wydawnictwo kart 
pocztowych, bromo - 
wych—studjówakade- 
mickich; próby wysyła 
za zaliczeniem.

SEMMEL & THUN
60, rue Richelieu, SO

KUPUJE

BIENENFELD Jacques
Perły, — Drogie Kamienie 
— Biżuterie okazyjne —

PARYŻ, 62, rue Lafayette, 62 
Teleph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, Puerta del Sol

FOURRURES & PELLETERIES

E. FISCH
48, rue Grenéta — PARIS

H. ZWIERZYŃSKI
de l’Ambassade du Japon.

28, rue du Faubourg-Saint-Honoré.

b'UTHA HENRI HUT
■ — 66, rue de Provence, 66

STANISLAS AMBROZEK
TAILLEUR POUR HOMMES

EXRERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX

65, Rue LAFAYETTE, 65
PĄRIS

FOURRURES & PELLETERIES 
Garde pendant l'été

E. REIFEN
19, rue Auber — PARIS

Librairie GARNIER Fréres 
6, ííua des Saints-Péres, París (VXT?)

Słownik Francusko-Polski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierający wyrazy potoczne, 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno mięk­
kie, 32’ ........................................................2 ir.

Słownik Polsko - Francuski, z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierający wyrazy potoczne, 
niezbędny w podróży, tom oprawny w płótno 
miękkie, 32°. .................................................2 fr.

Dwa wymienione słowniki, oprawne w jeden 
tom, w skórę miękką, cielęcą. . . 4 ir. S0 cent.

Wysyła się iranko za przekazem pocztowym.
Do nabycia we wszystkich księgarniach i w Ad- 

ministracji “ Polonii 

Le Gérant : P. NEVEU

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES

Venceslas GĄSIOROWSKI, Directeur. Jean DEREZINSKI, Administrateur.


	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0017.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0018.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0019.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0020.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0021.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0022.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0023.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0024.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0025.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0026.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0027.tif‎
	‎E:\Czasopisma od MW\Cz 447-1916\08\0028.tif‎

